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R I SW N, 
DANS LA RECHERCHE DU VRAI. 
 AVANT-PROPOS. 


vant que de vouloir rechercher Porigine 

des choſes, il faut avoir le courage & 
la force deſprit neceſſaire, ' tire exempt de 
tout prejuge, & navoir uniquement que la 
raiſe pour guide, & laverie pour objet. 

Homme ſage ne taxera point de temerai- 
re, celui qui 55 ſoutenir que, tandis que les 
effets Eclatent d nos yeux, leurs 45 doi- 
dent toujours demeurer dans une obſcurite 


impenetrable. Qui a aſſiſi d la formation 


des eſſences? Qui a mis des bornes a Peſprit 


humain? Qui en a meſure la portèe? L In- 
* ſupreme, par as tout exiſte , Ma- 
Helle pu faire des intelllgences capables de 
connoitre ce qui eſt? N*auroit-elle point pro- 
portionne Paftivite de Peſprit humain a Pim- 
menſe variete des phenomenes naturels? Et 
Nt les connoiſſances que Peſprit acquiert , ne 
ſont, a ſon egard, que de nouvelles manieres 
tire, pourquoi ne pourroient-elles pas tire 
auſſi diverſiſices, que la forme que la matiere 
revet à Paide du mouvement? Celui qui fait 
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 AVANT-PROPOS. 


tant de choſes dignes Pttres vues & connues, 
nauroit il pas des yeux afſez pergants pour 
voir, & un eſprit aſſes penttrant pour 
comprendre? ' | | 
les yeux voient, les oreilles entendent , 

& les autres facultts font leurs fondions, 
fans avoir by os d aucun precepte, Penten- 
dement peut bien raiſonner , chercher la us. 
rit, la trouver, & juger ſans Paide dau- 
cune ſcience. | 

Servons nous donc de nos yeux & de notre 
entendement ; voyons par nous-memes ; pen- 
Sons par nous-memes, & ne rougiſſons pas 
de chercher la \verite. | 
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LES * 
PRO GRES vt LA RAIS ON. 


Dans la Fecherche du vrai. 


Da mon enfance j al Et cleve dans les pre- 
jugés à la mode. Tout homme qui ne reflechic 
pas, reſte tout le tems de ſa vie dans ces memes 
prejuges. Ces prejuges ſont les obſtacles les plus 
funeſtes aux connoiſſances des hommes. Preve- 
nus de paſſions; de telle ou telle eſpece, ſoit 
devotion, dEbauche; haine ; amour, orgueil , 


© i Jalouſie , curioſitè, ils ne voient presque rien 


dans ſon Etat naturel, objet eſt toujours deguſe 
par la couleur intermediaire, au travers de la- 
quelle il eſt appergu. 

Pour remédier à ces inconveniens; il faut at- 
tendre que la diſpoſition des organes foit changèe, 
qu'elle ſoit rẽtablie dans un juſte Equilibre, & 
alors la perception ſera d'une eſptce toute diffe- 
rente, auſſi bien que la determination du Fer 
gement., 

En refl&chiſſant & en ntittudiant moi - meme, 
Jai eu le bonheur de me dcgager de tous ces 
prejuges & de les vaincre; jai reconnu que ce 
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qu'on appelle la Nature, ne peut etre ni contenir 
autre choſe que Vintelligence & la matière. Cette 
Intelligence eſt l' unique objet que nous devons 
rEconnoitre pour Te vrai Dieu, & le ſeul de qui 
toute la Nature depend. Ceſt cette Intelligence 
ſupreme qui donne le mouvement & la vie 2 
toute la maticre; il n'y a pas un atme de cette 
matiere qui ne ſoit dé pendant de cette Intelli- 
gence inſinie, qui n'en ſoit gouvernéèé & regi. 
Tous les individus de la Nature ſont Vouvrage de 
fa toute-puiſſance. 

Ce que nous appellons maticre , n'eſt que Las- 
ſemblage de tous le Etres. Ces Etres & cette 
Intelligence n'ont jamais eu de commence- 
ment; par conſequent ils ſont Eternels. Il y a 
une force inherente a ces Etres qui les rend es- 
ſentiellement actifs & mobiles, capables de pro- 
duire tous les effets que nous voyons. Cette 
force inhErente ne peut Ctre produite que par 
eette Intelligence qui preſide a toute la Nature; 
Ceſt elle qui produit le mouvement; c'eſt par 
le mouvement que tout fe forme, gaccroit, 
galtere & ſe détruit. C'eſt le mouvement qui 
change Paſpect des Etres, qui leur ajoute & qui 
leur 0te des proprictes, & qui fait qu'apres a- 
voir occupe un certain rang ou ordre, cha- 
cun d'eux eſt force, par une ſuite de ſa na- 
ture, d'en ſortir pour en occuper un autre, 
& de contribuer a la naiſſance, à Ventre- 
tien, à la compoſition d'autres Etres , totale- 
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ment diffcrents pour Veſpece, Veſſence & le 
rang. 

Tous les individus de 1a Nature ne ſont que 
des compoſes d'atomes. Chaque atdme a ſon 
ame particulicre & diſtinguce de tous les autres 
aromes. Donc chaque individu eſt compoſe 
d'autant dames que d'atomes. Par conſequent, 
il ne peut y avoir que le premier atome de la 
compoſition de mon individu où puiſſe reſider 
mon ame, ou mon moi-m#me, car tous les au- 
tres atOmes ne ſont qu'ajoutes & en ſeront le. 
pars à ma diſſolution, 

Tous les &res ou atòmes qui . 1a 
matiere, ſont douès d'une portion d'intelligence 
proportionnee à la quantite de leurs eſpéces; ils 
poſſedent tous de cette intelligence juſquà un 
certain dégré, les uns plus, les autres moins; 
de ſorte que chaque &tre a ſa portion dintelli- 
gence au meme degre; | 

Ce petit atome ou germe doù provient le 
commencement de notre exiſtence actuelle, cette 
petite machine auſſi complette dans ſa petiteſſe 
que Veſt le corps lui - meme (puis que celui - ci 
reſt-que ce mEme atòme deEveloppe par Vintu- 
ſuſceprion d'une matiere Etrangere) ne pourroit- 
il point ſurvivre à la diſſolution de tout ce qu'il 
a recu d'accidentel depuis la conception? 

Or puisque ce petit corps primitif où a reſide 
Findividualite de notre machine, a ſubſiſte pen- 
danr des tems inſinis, en ſubiſſant tant de rẽvo- 
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lutions, en paſſant ſucceſſivement par les corps 
de nos ayeux, n'eſt-ce pas un tres grand pré- 
juge pour ſon immortalite ? DeEpouille de toute 
cette matiere EtrangeEre qu'il a recue dans le ſein 
de ſa mere” par la communication de ſon ſang, 
& depuis ſa naiſſance par la nourriture, il peut 
rEſiſter aux atteintes de la mort, il peut vivre 
Eternellement, comme il a ſubſiſte auparavant 
independemment de toutes ces reſources... Puur- 
quoi meme jugerions nous que cette machine 
primitive, Etant dEgagee de tout ce qu'elle 
avoit d'<tranger, ne penſeroit pas, & n'auroit 
pas des ſenſations? Doit-on croire que ſans 
un certain volume de maticre, on ne peut ni 
penſer ni Ctre ſenſible? Les reſſorts de cette 
petite machine ſeroient tres déliés & tres min- 
ces. Mais quelle ne ſeroit pas leur force s'ils 
Etoient inaltèrables? Et que faut-il pour leur 
donner cette force? Un ſimple vouloir de VIn- 
telligence ſupreme. 

Vous me direz que vous ne vous ſouvenez 
pas d'avoir penſe ni d'avoir eu des ſenſations 
lors que vous étiez renferme dans les corps de 
vos ayeux ; mais ignorez - vous que la mEmoire 
depend de certaines traces du cerveau; que ces 
traces ſe font par le ſecours des eſprits animaux, 
& que n'ayant alors, ni les memes organes, ni 
les memes eſprits animaux, ni les memes fibres 
que. vous avez maintenant, vous ne devez pas 
etre ſurpris de ne pas vous ſouvenir, ni des pen- 


ww +2 op 


(5) | 
Fees , ni des ſenſations que vous aviez il y a cent 
ans dans le corps de votre bisayeul; vous penſiez 
alors jar des ſenſations toutes differentes, de 
meme que vous penſerez dans tous les ſiécles a 
venir par des ſenſations qui ne ſeront plus les 
memes que celles que vous avez aujourd'hui. 

Ce que Von appelle Punivers, comprend Veſ- 
pace infini dans lequel ſont places tous les tres, 
Le Soleil, la Lune, les Etoiles, tous les Glo- 
bes & toutes les Plan&tes, ſont tous des ani- 
maux compoſes d'atomes , qui vivent & ſe 
nourriſſent aux depends & de la ſubſtance les uns 
des autres dans cet eſpace infini; ceux-ci en con- 
tiennent d'autres, & cela va de degre en degre 
juſqu'à Vinfini. 

L'experience nous montre cette verite ſans 
en pouvgir douter: nous ſommes des animaux 
qui vivent & ſe nourriſſent de la ſubſtance de 
ect animal que nous appellons la terre, & ſur 
laquelle nous ſommes places : à notre tour, 
nous ſommes remplis d'autres animaux plus pe- 
tits ſans comparaiſon que nous. Comme ſont les 
vers & toutes ſortes de vermines, & d'inſectes 
qui habitent au dedans & à la ſuperficie de nos 
corps; ceux- ci ſont encore la terre à d'autres 
animaux plus imperceptibles. Notre chair, no- 
tre ſang, nos eſprits & toute notre ſubſtance ne 
ſont autre choſe qu'une tiſſure de petits animaux, 
qui vivent, & ſe nourriſſent aux depends & de 
la ſubſtance les uns des autres, nous pretent 
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le mouvement _ qu'ils ont, ſe laiſſent con- 
duire > notre volontèé & nous conduiſent 
nous-memes; qui produiſent enſin tons enſem- 
ble cette ation que nous appellons la vie. 

Puisque ce que nous appellons maticEre , n'eſt 
compoſe que de germes ou petits animaux; 
par combien de revolutions ne doit pas ayoir 
paſſe ce germe ou petit animal humain , avant 
de devenir ſemence & rencontrer une matrice 
convenable pour le produire & en faire un hom- 
me? Combien de millions de fois ce germe, Sa- 
cheminant au deſſein de produire cet homme, 
na- t· il pas ſervi a la production de toutes ſortes 
d'individus tant dans Panimalité que dans la vé- 
getation, i cauſe du plus ou du moins de ces 
atomes qui lui r pour arriver à ſon 
terme? Il en eſt de mente de tout ge qui ſe 
produit; & rien ne ſe fait ni ne ſe produit que ſon 
premier commencement ne ſoit un germe. Com- 
bien de millions d' années une quantite prodi- 
gieuſe de germes ne doivent pas encore attendre, 
avant de pouvoir ſe produire ſous leurs formes 
naturelles, & cela faute d'avoir rencontre la ma- 
tiere propre à leur developpement? Car la quan- 
tire des germes eſt inẽpuiſable. Tout ce qui 
eſt, ſent & VEgete 3 & apres que chaque germe 
eſt parvenu a ſon terme, ou à ſon plus haut pe- 
riode, il redeſcend & retourne dans ſon pre- 


mier ctat pour revenir derechef, & jouer le me- 
me role, 
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Tout vient de Intelligence ſupreme, 


Nous ne pouvons nous donner des idées. 
Avouons que les objets ne peuvent par eux- 
memes nous en donner. Car comment ſe pour- 
roit-il qu'un morceau de matiere eut en ſoi 
la vertu de produire dans moi une penſee? Donc 
I'Intelligence Eternelle qui produit tout, produit 
auſſi les idèes, de quelque manière que ce puis- 
ſe etre. 

Mais qu'eſt-ce qu'une ide&e? Qureſt-ce qu'une 
ſenſation, une volonte &c. C'eſt moi apperce- 
vant, moi ſentant, moi voulant. 

On ſait enfin qu'il n'y a pas plus d'ëtre reel 
appelle idee, que d'etre reel nommé mouve- 
ment, mais il y a des corps miis. De meme, 
il n'y a point d'etre particulier nommé mémoi- 
re, imagination, jugement; mais nous nous ſou- 
venons, nous imaginons, nous jugeons. Tout 
cela eſt d'une verite inconteſtable, 

Maintenant, comment VEtre intelligent & tout 
puiſſant, produit-il tous ces modes dans des e- 
tres organiſes? A-t-il mis deux Ctres dans un 
grain de froment dont Pun fera germer autre? 
A-t-il mis deux Etres dans un cerf dont Pun fera 
courir autre? Non fans doute; mais le grain 
eſt doue de la faculté de vegeter, & le cerf de 
courir. 

Qu'eſt ce que la vegetation? C'eſt du mou- 
vement dans la matière. Quelle eſt cette facul- 
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te de courir? C'eſt Varrangement des muscles 
qui ,attaches à des os, conduiſent en avant d'au- 
tres os attaches a d'autres muſcles. 

Ceſt Evidemment- une Mathématique genera- 
le qui dirige toute la Nature & qui opere toutes 
les productions. Le vol des oiſeaux, le nage- 
ment des poiſſons, la courſe des quadrupedes , 
ſont des effets demontres des regles du mouve- 
ment continue. 

La formation, la nutrition, Paccroiſſement , le 
deEperiſſement des animaux, ſont de mème des ci- 
fets demontres des loix Mathematiques plus utiles? 
| Du Mecaniſme des ſens. 

Vous expliquez par ces loix comment un ani- 
mal ſe meut pour aller chercher ſa nouriture ; 
vous devez donc conjecturer qu'il y a une autre 
loi par laquelle il a Videe de fa nouriture , ſans 
quoi il n'iroit pas la chercher. 

LIntelligence ſupreme a fait dépendre de la 
Meécanique, toutes les actions de Vanimal; donc 
T Intelligence. a fait dépendre de la Mecanique 
les ſenſations qui cauſent les actions, 

II y a dans Porgane de Vouic un artifice bien 
ſenſible; c'eſt une hElice à tours enfractueux qui 
determine les ondulations de l'air vers une co- 
quille formèe en entonnoir; l'air preſſe dans cet 
entonnoir, entre dans Vos pierreux, dans le labi- 
rinte, dans le veſtibule, dans la petite conque nom- 


mee colimagon; il va frapper le tambour legere- 


ment apuic ſur le marteau, Penclume & I etrier, qui 
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jouent legèrement en tirant ou en relachant les 


fibres du tambour. | 
Cet artifice de tant d'organes & de bien dau- 


tres encore, porte les ſons dans le cervelet, 
il y fait entrer les accords de la Muſique. ſans 
les confondre, il y introduit les mots, qui ſont 
les courriers des penſces, dont il reſte quelque 
fois un ſouvenir qui dure toute la vie. 

Une induſtrie, non moins merveilleuſe, lance 
dans vos yeux, ſans les bleſſer, les traits de 
lumiere refi&chis des objets, traits fi delies & fi 
fins, qu'il ſemble qu'il n'y ait rien entre eux & 
le nëant; traits ſi rapides, qu'un clin d'ceil n'ap- 
proche pas de leur viteſſe. Ils peignent dans la 
rètine les tableaux dont ils apportent les couleurs 
Ils tracent l'image nette du quart du ciel. 

Voila des inſtumens qui produiſent Evidem- 
ment des effets determines & tres differents, en 
agiſſant ſur les principes des nerfs; de ſorte qu'il 
eſt impoſſible d'entendre par Porgane de la vue, 
& de voir par celui de Pouie. 

L' Auteur de la Nature aura-t-il diſpoſe avec un 
art ſi divin ces inſtrumens merveilleux, aura-t-il 
mis des rapports fi Etonnants entre les yeux & 
la lumiere, entre l'air & les oreilles, pour qu'il 
ait encore beſoin d'accomplir ſon ouvrage par 
un autre ſecours. La Nature agit toujours par les 
voies les plus courtes. La longueur du proce- 
ds eſt une impuiſſance, la myltiplicite des ſe- 
cours eſt une foibleſſe. 

A5 


( 10) 


Voila tout prepare pour la vue & pour Fouie, 
tout Veſt pour les autres ſens, avec un art auſſi 
merveilleux & auſſi induſtrieux. L'Etre ſupreme 
ſera- t- il un fi mauvals artiſan, que Vanimal for- 
me par lui pour voir & entendre, ne puiſſe ce- 
pendant ni entendre ni voir, ſi on ne met dans 
lui un troĩſieme perſonnage interne qui faſſe ſeul 
ces fonctions? L'Intelligence ſupreme ne peut- 
elle donner tout d'un coup les ſenſations apres 
nous avoir donné les inſtrumens admirables de 
la ſenſation? 

Elle Ia fait, on en convient, dans tous les 
animaux: perſonne n'eſt aſſez fou pour imaginer 
qu'il y ait dans un lapin, dans un Ievrier, un 
etre cache qui voie, qui entende, qui flaire, 
qui agiſſe pour eux. 

La foule innombrable des animaux jouit de 
ſes ſens par des loix univerſelles; ces loix ſont 
communes à eux & a nous. Je rencontre un ours 
dans une foret, il a entendu ma voix comme 
Jai entendu ſon hurlement; il m'a vu avec ſes 
yeux, comme je Pai vu avec les miens. II a Vin- 
ſtint de me manger, comme Pai lVinſtin& de 
me defendre ou de fuir. Ira-t-on me dire, at- 
tendez, il wa beſoin que de ſes organes pour 
tout cela, mais pour vous c'eſt autre choſe; ce 
ne ſont point vos yeux qui Pont vu, ce ne ſon; 
point vos oreilles qui Pont entendu; ce neſt pad 
te jeu de vos organes qui vous diſpoſe à Veviter 
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au à le combattre: il faut conſulter une petite 
perſonne qui eſt dans votre cervelet, ſans la 
quelle vous ne pouvez ni voir ni entendre cet 
ours, ni Veviter, ni vous défendre. 


Mecaniſme de nos idees. 

Certes, {i les organes donnes par VIntelligence 
univerſelle aux animaux leur ſuffiſent, il n'y a 
nulle raiſon pour oſer croire que les ndtres ne 
nous ſuffiſent pas; & qu'outre VIntelligence uni- 
verſelle , il nous faut encore un tiers pour operer. 

S'il y a des cas ou ce tiers eſt utile, n'eſt- 
il pas abſurde au fond de Vadmettre dans dau- 
tres cas? On avoue que nous faiſons une infi- 
nite de mouvemens fans le ſecours de ce tiers. 
Nos yeux ſe ferment rapidemment au ſubit Eclat 
d'une lumiere imprevue; nos bras & nos jam- 
bes s'arrangent en Equilibre par la crainte d'une 
chute; mille autres operations demontrent au 
moins qu'un tiers ne preſide pas toujours à Pac- 
tion de nos organes. 

Examinons tous les automates dont la ſtructure 
interne eſt a-peu-pres ſemblable à la n6tre il n'y 
a gueres chez eux & chez nous que les nerfs 
de la troiſieme paire, & quelques uns des autres 
paires, qui s'inſèrent dans des muſcles qui ſervent 
aux ſens, & qui travaillent au laboratoire chi- 
mique des viſceres, & agiſſent independemment 
de la volonte. C'eſt une choſe admirable 
ſans doute, qu'il ſoit donné à tous les animaux 
d'imprimer le mouvement à tous les muſcles qui 
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ſeryent à les faire marcher, à reſſerer, à &ten- 
dre, a remuer les pattes ou les bras, les griffes 
ou les doigts, a manger &c. & qu/aucun animal 
nc ſoit le maitre de la moindre action du ccoeur s 
du foie, des inteſtins, de la route du ſang, qui 
Circule tout entier environ cinꝗ fois par heure 
dans l'homme. 

Mais $'eſt-on bien entendu quand on a dit qu'il 
y avoit dans homme un petit etre qui comman- 
de à des pieds & a des mains, & qui ne peut 
commander au cœur, a Feſtomac, au foie & au 
pancreas? Et ce petit Etre n'exiſte ni dans VE. 
lEphant, ni dans le Singe, qui font uſage de leurs 
membres exterieurs tout comme nous, & qui ſont 
eſclayes de leurs viſceres tout comme nous? 

On a Ere encore plus loin; on a dit: il n'y a 
nul rapport entre les corps & une ſenſation ; ce 
ſont des choſes entièrement differentes ; done, ce 
ſeroit en vain que Intelligence ſupreme auroit- 
ordonne à la lumiere de penetrer dans nos yeux 
pour nous faire voir; & aux particules Elaſtiques 
de l'air d'entrer dans nos oreilles pour nous fai- 
re entendre, ſi Vintelligence n'avoit mis dans 
notre cerveau un Etre capable de recevoir ces 
perceptions. Cet ètre, a- t- on dit, doit etre ſim- 
ple; il eſt pur, intengible, il eſt en un lieu ſans 
occuper d' eſpace, il ne peut Erre touch & il 
recoit des impreſſions, il n'a rien abſolument de 
la matière, il eſt continuellement affette par 1a 
matière. 
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Enſuite on a dit: ce petit perſonnage qui ae 
peut avoir aucune place, étant place dans no- 
tre cerveau, ne peut à la verite avoir par lui- 
meme aucune ſenſation, aucune idée par les ob- 
jets memes. L'Etre intelligent a donc rompu 
cette barriere qui le ſepare de la matière, & a 
voulu qu'il evit des ſenſations & des id&es à Voce 
caſion de la matière. L'Intelligence ſupreme a 
voulu qu'il vit quand notre retine ſeroit peinte; 
& qu'il entendit quand notre timpan ſeroit frap- 
pE. II eſt vrai que tous les animaux regoivent 
leurs ſenſations ſans le ſecours de ce petit Etre; 
mais il faut en donner un a Phomme; cela eſt 
plus noble: Phomme combine plus d'idees que 
les autres animaux, il faut donc qu'il ait ſes idées 
& ſes ſenſations autrement qu'eux. 

Si cela eſt, Meſſieurs, à quoi bon PAuteur de 
la Nature a-t-il pris tant de peine? Si ce petit 
etre que vous logez dans le cervelet, ne peut par 
ſa nature ni voir ni entendre, Sil n'y a nul pro- 
portion entre les objets & lui, il ne falloit ni 
il, ni oreille, ni tambour, ni marteau; Fen- 
clume, la cornce, Vuvee, Vhumeur vitrèe, la 


'TEtine, tout cela Etoit abſolument inutile. 


Des que ce petit perſonnage n'a aucune con- 
nexion, aucune analogie, aucune proportion 
avec aucun arrangement de matières, cet arran- 
gement Etoit entièrement ſuperflu. LEtre ſu- 
preme ravoit qu'à dire, tu auras le ſentiment 
de la viſion, de Fouie, du goùt, de Podorat, 
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du ta , ſans qu'il y ait aucun inſtrument, au- 
cun Organe. 

L'opinion, qu'il y a dans le cerveau humain 
un etre, un perſonnage étranger qui n'eſt point 
dans les autres cerveaux, eſt donc au moins ſu- 
jette à beaucoup de difficultés; elle contredit 


toute analogie, elle multiplie les Etres ſans né- 


ceſſits; elle rend tout Vartifice du corps humaiti 
un ouvrage vain & trompeur. 


LIntelligence ſuprime fait tout. 


Il eft fir que nous ne pouvons nous donnet 
aucune ſenſation; nous ne pouvons meme en 
imaginer au- de- la de celles que nous avonsEprou- 
veces. Que toutes les Academies de PEurope pro- 
poſent un prix pour celui qui imaginera un nou- 
veau ſens, jamais on ne gagnera ce prix. Nous 
ne pouvons donc rien purement par nous - me. 
mes, ſoit qu'il y ait un Etre inviſible & inten- 


gible dans notre cervelet, ſoit qu'il n'y en ait 


pas. Et il faut convenir que dans tous les ſy- 


ſtemes, Auteur de la Nature a donnè tout ce 


que nous avons, organes, ſenſations; idées qui 
en ſont les ſuites. 

Puiſque nous ſommes ainſi ſous la main de 
IIntelligence ſupreme , Mallebranche , malgre tou- 
tes ſes erreurs, a donc raiſon de dire Philoſo. 
phiquement que nous ſommes dans Dieu, & 
que nous voyons tout en Dieu, comme St. Paul 
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le dit dans le langage de la Theologie, & Ara- 


tus & Caton dans celui de la Morale. 

Que pouvons nous donc entendre par ces 
mots, voir tout en Dieu? Ou ce ſont des paro- 
les vuides de ſens, ou elles ſignifient que VIn- 
telligence ſupreme nous donne toutes nos idées. 

Que veut dire, recevoir des idees? Ce reſt 
pas nous qui les formons quand nous les recevons; 
donc c'eſt Intelligence ſupreme qui les forme; 
de meme que ce n'eſt pas nous qui formons le 
mouvement ; C'eſt Intelligence. Tout eſt donc 
une action de cette Intelligence ſupreme an 
tous les Etres. 


Comment tout eſt action de [Intelligence ſuprime, 


Il n'y a dans la Nature qu'un principe univer- 
ſel, éternel & agiſſant, il ne peut en exiſter 
deux, car ils ſeroient ſemblables ou differents, 
S'ils ſont différents, ils ſe détruiſent Pun Vautre; 
Sils ſont ſemblables, c'eſt comme gil n'y en 
avoit qu'un. Lunite de deſſein dans le grand 
tout, infiniment varie; annonce un ſeul princi- 
pe; ce principe doit agir ſur tous les etres, ou 
il n'eſt plus principe univerſel. 

S'il agit ſur tous les Etres, il agit ſur tous les 
modes de tout Etre. II n'y a donc pas un ſeul 
mode, une ſeule idee , qui ne ſoit Veffet imme. 
diat d'une cauſe univerſelle toujours preſente. 

Cette cauſe univerſelle a produit le ſoleil & 
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les aſtres immediatement. II ſeroit bien etrange 


qu'elle ne produiſit pas en nous immcdiatement 
la perception du ſoleil & des aſtres. 

Si tout eſt toujours effet de cette cauſe, com- 
me on ren peut douter; quand ces effets ont-ils 
commences d' agir? Cette cauſe univerſelle eſt 
neceſſairement agiſſante puis qu'elle agit,  puis- 
que FaRion eſt ſon attribut, puisque tous ſes 
attributs ſont neceſſaires; car s'ils n'ttoient pas 
neceſlaires , elle ne les auroit pas. 

Elle a donc toujours agi. II eſt auſſi impos- 
ſible de concevoir que VEtre Eternel eſſentielle- 
ment agiſſant par ſa nature, eut étè oifif une Eter- 
nite, qu'il eſt impoſſible de concevoir Vetre lu- 
mineux ſans lumicre. 

Une cauſe ſans effet eſt une chimere , une ab- 
ſurdite, auſſi bien qu'un effet ſans cauſe. Il y a 
donc eu Eternellement & il y aura toujours des 
effets de cette cauſe univerſelle. 

Ces effets ne peuvent pas venir de rien; ils 
ſont donc des Emanations Eternelles de cette cau- 
ſe Eternelle. 

La matiere de Punivers appartient donc à IV In- 
telligence ſupreme autant que les idées, & les 
Adees autant que la matiëre. | 

Dire que quelque chofe eſt hors de lui, ce ſe- 
roit dire qu'il y a quelque choſe hors de Vinfini, 

L'Intelligence ſupreme étant le principe uni- 
verſel de toutes les choſes, toutes exiſtent done 


en elle & par elle, 
L'In- 
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DL Tatelligence ſuprtme inſeparable de touie 
la Nature, 


Il ne faut pas inferer de - IA quelle touche ſans 
ceſſe a ſes ouvrages par des volontés & des ac- 
tions particulicres. Nous faiſons toujours Vin- 

telligence ſupreme à notre image. Tafit6t nous 
la repreſentons comme un Deſpote dans ſon pa- 
lais, ordonnant à des Eſclaves; tantòt come 
un ouvrier occupe des roues de ſa machine. 
Mais un homme qui falt uſage de ſa raiſon, 
peut - il concevoir Fintelligence ſupreme autre 
ment que comme un principe toujours agiſſant, 
& qui a tout preſent A ſoi. S'il a EtE principe 
une fois, il Peſt done à tout moment; car il ne 
peut changer de nature. La comparaiſon du ſo- 
leil & de la lumiere avec Vintelligence ſupreme 
& ſes productions, eſt ſans doute infiniment im- 
parfaite; mais enfin, elle nous donne une idée, 
quoique tres foible & fautive, dune cauſe tou- 
jours ſubſiſtante & de ſes effets toujours ſub- 
ſiſtants. 

Enfin je ne prononce le nom de intelligence 
ſupreme que comme un perroquet, ou comme 
un imbecile, ſi je nai pas idee dune cauſe nẽ- 
ceſſaire, immenſe, agiſſante, preſente à touts - 
ſes effets, en tout lieu, en tout tems. | 

On ne peut m'oppoſer les objedttans faites à 
- Spinoſa. On lui diſoit qu'il faiſoit ſon Dieu intel - 
ligent & brute, que ſon Dieu nẽtoit qu'une con- 
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tradiction perpëtuelle. Mais ici on ne fait point 
Vintelligence ſupreme Vuniverſalite des choſes; 
nous diſons que Vuniyerſalits des choſes emane 
de lui. Et pour nous ſervir encore de Vinſufh- 
fante comparaiſon du ſoleil & de ſes rayons, 
nous diſons qu'un trait de .lumicre lance du 
globe du ſoleil, & abſorbe dans le plus infect 


des cloaques, ne peut cauſer aucune ſouillure 


dans cet aſtre. Ce cloaque n'empeche pas que 
le ſoleil ne vivifie toute la Nature dans notre 
globe. 

On peut nous objecter encore que ces rayons 
ſont tires de la ſubſtance du ſoleil, qu'ils en ſont 
des Emanations, & que fi les productions de 
Pintelligence ſupreme ſont des Emanations d'elle- 
meme, elles ſent des parties d'elle-meme. Ain” 
ſi nous retomberions dans la crainte de donner 
une fauſſe idee de cette intelligence ſupreme, 
de la compoſer de parties desunies , de par- 
ties qui ſe combattent. Nous rEpondrons ce que 
nous avons deja repondu, que notre comparai- 
fon eſt tres imparfaite, & qu'elle ne ſert qu'a 
former une foible image d'une choſe qui ne peut 
etre rẽprèſentèe par des images. Nous pour- 
rions dire encore qu'un trait de lumicre pèné- 
trant dans la fange, ne ſe mèle point à elle, 
& qu'il y conſerve ſon eſſence indiviſible. Mais 
I vaut mieux avouer que la lumicre la plus pu- 
re ne peut repreſenter Vintelligence ſupreme. La 
lumicre Emane du ſoleil, & tout Emane de Vin- 
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telligence ſupreme. Nous ne ſavons pas com- 
ment : mais nous ne pouvons encore une fois 
concevoir VEtre ſupreme que comme PEtre ne- 
ceſſaire de qui tout mane. Le vulgaire le re- 
garde comme un Deſpote qui a des huiſſiers dans 
ſon antichambre. 

Nous croyons que toutes les images ſous les- 
quelles on a repreſente ce principe intelligent, 
univerſel, neceſſairement exiſtant par lui- mème, 
neceſſairement agiſſant dans VEtendue immenſes 
ſont encore plus erfonn&es que les comparaiſons 
tires du ſoleil & de ſes rayons. On Pa peine 


aſſis ſur les yents, ports dans les nuages, en- 
tourè des Eclairs & des tonnerres, parlant aux el - 


mens, ſoutenant les Mers: tout cela n'eſt que 
Vexpreſſion de notre petiteſſe. II eſt au fond 
tres ridicule de placer dans un brouillard, a une 
demie-licue de notre petit globe, le principa 
eternel de tous les millions de globes qui rou- 


lent dans Pimmenſite, Nos Eclairs & nos tons. 


nerres qui ſont vus & entendus quatre ou 
cinq lieuès à la ronde, tout au plus, ſont de pe- 
tits effets phyſiques, perdus dans le grand tout 


& c'eſt ce grand tout qu'il faut conſiderer quand 


on parle de l'intelligence ſupreme, 

Ce ne peut Ctre que la meme vertu, qui pc 
netre de notre ſyſteme planEtaire aux autres 
ſyſtemes planctaires, qui ſont plus Eloignes mille 
& mille fois de nous que notre globe ne Veſt 


de Saturne, Les memes loix éternelles regiſſent 
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tous les aſtres; car ſi les forces centriptte & 
ecntrifuge dominent dans notre monde, elles 
dominent dans les mondes yoiſins, & ainſi dans 
tout Vunivers. La lumiere de notre ſoleil & de 
Sirius doit Etre la meme , elle doit avoir la meme 
tEnuite, la mEme rapidité, la meme force, $'6- 
chapper également en ligne droite de tous les 
c6tes , agir Egalement en raiſon directe du quarrẽ 
de Ja diſtance. 

Quoique la lumiére des étoilles, qui ſont au- 
tant de ſoleils, vienne à nous dans un tems don- 
ne; la lumiere de notre ſoleil parvient à elle rc- 
ciproquement dans un tems donné. Puiſque 
ces traits, ces rayons de notre ſoleil, ſe refrac- 
tent, ils eſt inconteſtable que les rayons 'des au- 
tres ſoleils dard6s de meme dans leur planétes, 
$'y rëfractent preciſement de la meme fagon, 
ils y rencontrent les memes milieux. 

Puisque cette refraction eſt neceſlaire à la vue, 
il faut bien qu'il y ait dans ces planëtes des Ctres 
qui aient la faculte de voir. II reſt pas vrai- 
ſemblable que ce bel uſage de la lumiere ſoit 
perdu pour les autres globes. Puisque Vinſtru- 
ment y eſt, Puſage de Vinſtrument doit y etre 
auſſi. Partons toujours de ces deux principes qye 
rien neſt inutile, & que les grandes loix de la 
Nature ſont partout les memes; donc ces ſoleils 
innombrables , allumés dans Veſpace , Eclairent 
des planeres innombrables; donc leurs rayons y 
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operent eomme ſur notre globe; donc des ani- 
maux en jouiſſent. | 

La lumicre eſt de tous les tres, ou de tous 
les modes du grand Etre, celui qui nous donne 
Pidee la plus erendue de la Divinite, tant loin 
quelle eſt de la repreſenter. 

En effet, apres avoir vu les reſſorts de la vie 
des animaux de notre globe, nous ne ſavons pas 
ſi les habitans des autres globes ont de tels or- 
ganes. Apres avoir connu la péſanteur, P'élas- 
ticitè, les uſages de notre athmoſphere, nous 
ignorons ſi les globes qui tournent autour de 
Sirius ou d' Aldeboram, ſont entourés d'un air 
ſemblable au notre. Notre Mer ſalee ne nous 
dé montre pas qu'il y ait des Mers dans ces au- 
tres planétes; mais la lumiere ſe preſente par- 
tout. Nos nuits ſont Eclairees d'une foule de 
ſoleils. C'eſt la lumicre qui d'un coin de cette 
petite ſphere ſur laquelle homme rampe, en- 
tretient une correſpondance continuelle entre 
tous ces univers. Saturne, nous voit , & nous 
voyons Saturne; Sirius appergu par nos yeux. 
peut auſſi nous dEcouvrir ;, il dEcouvre certaine- 
ment notre ſoleil , quoiqu'il y ait entre l'un & 
autre une diſtance qu'un boulet de canon, qui 
parcourt ſix cens toiſes par ſeconde, ne pour- 
roit franchir en cent quatre milliards d' années. 

La lumiere eſt reellement un meſſager rapide 
qui court dans le grand tout, de monde en monde. 
Elle a quelques proprictes de la matiere& des pro- 
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prict6s ſaptricures. Et ſi quelque choſe peut 
fournir une foible idee commencee, une notion 
imparfaite de PEtre ſupreme , c'eſt la lumicre, 
Elle eſt par tout comme lui, elle agit par tout 
comme lui. 

II rẽſulte, ce me ſemble, de toutes ces idées 
qu'il y a une intelligence Eternelle & toute - puis- 
ſante, dou dècoulent en tous tems tous les 
Etres & toutes les manières d' etre dans tout Vu- 
nivers. 

Je ſais que je ſuis auſſi néceſſairement borne 
que le grand Etre eſt neEceſſairement immenſe. 
Voila tout ce que me montre ce foible rayon 
de 2 Emane dans moi, du ſoleil des eſprits. 


Reflexion ſur Alamos | 


La ſource des erreprs dans lesquelles Pom 
me eſt tombe, lors qu'il geſt enviſage lui-meme , 


. eſt venue de ce qu'il a cru ſe mouyoir de lui- 


meme; il n'a pas fait reflexion que les parties 
de tous les corps, les premiers Elemens qui les 
compoſent , ſont les mEmes, & produiſent, 
par la ſeule diverſite de leur arrangement, les 
differents corps que nous voyons; il a cru agir 
toujours par ſa propre Energie, dans ſes actions 
& dans les volontés qui en ſont les mobiles; 
etre indépendant des loix generates de la Na- 
ture & des objets, que ſouvent à ſon- inſcu & 
toujou rs malgre lui, cette nature fait agir ſar lui. 
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. S'il ſe fut attentivement examinẽ; il eut recon- 
nu que tous ces mouvemens ne ſont rien moins 
que ſpontanés; il eut trouye que ſa naiſſance dE- 
pend de eauſes entierement hors de ſon pou- 
voir; que c'eſt ſans ſon aveu qu'il entre dans le 
| ſyſteme où il occupe une place; que depuis le 
moment ou il nait, juſqu'à celui ou il meurt, ul 
eſt continuellement modifiè par des cauſes qui, 
malgrè lui, influent ſur ſa machine, modifient ſon 
etre, & diſpoſent de ſa conduite. La moindre 
reflexion ne fuffit - elle pas pour lui prouver que 
les ſolides & les fluides dont ſon corps eſt com- 
poſe, & que ſon mecanisme cache qu'il, croit 
indẽ pendant des cauſes anterieures,, ſont perpe- 
tuellement ſous les influences de ces cauſes, - & 
ſeroient, ſans elles, dans une incapacite totale 
Cagir? | * 
Ne voit - il pas que ſon tempSament ne de- 
pend aucunement de lui-meme ;/que ſes paſſions 
ſont des ſuites n&ceſſaires de ce temperament ; 
que ſes volontes & ſes actions ſont determintes 
par ces paſſions & par des opinions qu'il ne 
Seſt pas donnees? Son ſang plus ou moins abon- 
dant ou tEchauffe; ſes nerfs & ſes fibres plus ou 
moins tendus ou relachés, ſes: diſpoſitions dura- 
bles ou paſſageres, ne decident-elles' pas à cha- 
que inſtant de ſes idées, de ſes pen- 
ſees , de ſes déſirs, de ſes craintes, de ſes 
mouvemens, ſoit viſibles foit caches; & Vetar 
ou il ſe trouve, ne depend - il pas neceſſairemen 
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de Pair diverfement modifie, des alimens qui le 
nourriſſent, & des combinaiſons ſecrttes qui ſe 
font en lui- meme, & qui conſervent Vordre , 
ou portent le deſordre dans fa machine? En un 
mot, tout auroit di convainere homme qu'il 
eft , dans chaque inſtant de ſa durèe, un inſtru- 
ment paſſif entre les mains de la n&cefſite. 

Dans un Monde où tout eſt lie; où toutes les 
cauſes font enchain&es les tines aux autres par 
Vintelligence qui preſide a toute la Nature, il 
ne peut y avoir d*energie, ou de force indepen-+- 
dante & iſolee. C'eſt done toujours cette intel- 
ligence agiſſante dans la Nature qui marque 2 
homme chacun des points de la ligne qu'il doit 
decrire; c'eſt elle qui labore & combine les 
elemens dont il doit &re compoſt; c'eſt elle qul 
lui _ ſa tendance, ſa fagon par- 
ticulicre d' agi c'eſt elle qui le developpe,, qui 
Faccroit , qui le conſerve pour un tems, pendant 
lequel il eſt force de remplir ſa cache; c'eſt elle 
qui place ſur ſon chemin les objets & les 6vyene- 
mens qui le modifient d'une fagon tantòt agreable 
& tanitòt nuiſible pour luĩ: c'eſt elle qui lui don- 
nant le ſentiment, le met à portèe de choiſir les 
objets & de prendre les moyens les plus pro- 
pres à ſe conſerver; c'eſt elle qui, lors qu'il a 
fourni ſa carriere le conduit à fa diſſolution & 
lui fait ainfi- fubir la loi generale” & conſtante 
dont rien n'eſt exempte. Ceſt ainſi que par le 
mouvement elle fait naitre VYhomme, le ſoutient 
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quelque tems & enfin le diſſout, ou Yoblige de 
rentrer dans le ſein d'une Nature qui bientòt le 
rEproduira Epars ſous une infinite de formes nou- 
velles, dont chacune de ſes parties parcoureront 
de meme les différents periodes, auſſi neceſlaire- 
ment que le tout avoit parcouru ceux de ſon 
exiſtence prEcedente. 

Ne ſoyons donc point ſurpris fi Phomme ren- 
contra tant dobſtacles lors qu'il voulut fe rendre 
compte de ſon etre & de fa fagon d'agir, & Sil 
imagina de fi Etranges hypotheſes pour expliquer 
le jeu cache de ſa machine, qu'il vit ſe mouvoir 
d'une fagon qui lui parut fi differente de celle 
des autres ètres de la Nature. Il vit bien que 
ſon corps & ſes differentes parties agiſſoient, 
mais ſouvent il ne put voir ce qui le portoit à 
action; il crut done renfermer au- dedans de 
lui - meme un principe moteur, diſtingue de ſa 
machine, qui donnoit ſecretement Vimpulſion 
aux reſſorts de cette machine, ſe mouvoit par 
fa propre Energie, & agiſſoit ſuivant des loix to- 
talement différentes de celles qui reglent les 
mouvemens de tous les autes Etres; il avoit la 
conſcience de certains mouvemens internes qui 
ſe faiſoient ſentir à lui, mais comment conce- 
voir que ces mouyemens inviſibles puſſent ſou- 
vent Produire des effets ſi frappants? Comment 
comprendre qu une idee fugitive, qu'un ate im- 
perceptible de la penſce puſſent ſouvent porter le 
trouble & la diſcorde dans tout ſon @tre? En un 
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mot il erut appercevoir en lui - mème une ſub- 
ſtance diſtinguce de lui, douce d'une force ſe.. 
crete dans laquelle il ſuppoſa des caractères en- 
ticrement différents de ceux de ces organes mé- 
mes. II ne fit point attention que la cauſe pri- 
mitive qui fait qu'une pierre tombe, ou que ſon 
bras ſe meut, eſt peut: etre auſſi. difficile à con- 
cevoir ou a expliquer que celle du mouvement 
interne dont la penſce & la volonté ſont les ef- 
fets. Ainſi, faute de mediter ſur Vintelligence 
qui r6gle tous les mouvemens de la Nature, & 
d'enviſager cette Nature ſous ſon yeritable point 
de vue, de remarquer la conformite & la ſimul- 
tancite des mouvemens de ce pretendu moteur 
& de ceux de ſon corps, ou de ſes organes ma- 
teriels, il jugea que toit non ſeulement un 
etre à part, mais encore d'une nature differen- 
te de tous les ètres de la Nature, d'une eſſen- 
ce plus ſimple, & qui n'avoit rien de commun 
avec tout ce qu'il voloit. 

Ceſt de-là que ſont venus ſucceſſivement les 
notions de ſpiritualite, dimmaterialite, d'immor- - 
zalite, & tous les mots vagues que Von a in- 
ventes peu-a-peu ,a force de ſubtiliſer, pour mar- 
quer les attributs de -la ſubſtance inconnue que 
Phomme croyoit renfermée en lui meme, & qu'il 
jugeoit Etre le principe-cache de ſes actions vi- 
ſibles. Pour couronner la conjecture hazardee 
que l'on avoit faite ſur cette force motrice, on 
ſuppoſa que; differant de tous les autres Eres 
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& du corps qui lui ſervoit d'enveloppe, elle ne 
devoit point comme eux ſubir de diſſolution, que 
ſa parfaite ſimplicitè Iempechoit de pouvoir ſe 
decompoſer ou changer de forme; en un mot 
qu'elle Etoit par ſon eſſence exempte des rèvo- 
Jutions auxquelles on voyoit les corps ſujets, 
ainſi que tous les autres Etres compoles dont la 
Nature eſt remplie. 

Ainſi homme devint double, il ſe r&gardacom- 
me un tout compoſe par Paſſemblage 'inconce- 
vable de deux natures differentes & qui n'avoient 
point d'analogie entre elles. 

11 diſtingua deux ſubſtances en lui meme, lune 
viſiblement ſoumiſe aux influences des &tres groſ- 
ſiers & compoſes de matiere groſſiere & inerte, 
fut nommee corps; autre que Pon compoſa fim- 
ple, d une eſſence pure, ſut nommèe ame, ou 
eſprit, & les fonctions de l'une furent appellees 
ſpirituelles & intellectuelles; Thomme conſidé- 
r6 relativement aux premieres, fut appellé Phom- 
me phyfique; & quand on le conſidera relati- 
vement aux dernieres, il fut diſtingue ou dc. 
ſigne ſous le nom d'homme moral. 

Ces diſtinctions adoptces aujourd'hui par la 
plupart des philoſophes, ne font fondèes que 
ſur des ſuppofitions gratuites. Les hommes ont 
toujours cru remedier à Pignorance des choſes, 
en inventant des mots auxquels ils ne peu- 
vent jamais attacher un vrai ſens. On imigina 
que Pon connoiſſoit-la matiere, toutes ſes pro 
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Prictes, toutes ſes facultes, ſes reſſorts & ſes 
diferentes combinaiſons , parce qu'on en avoir 
entrevu quelques | qualites eſſentielles. L'on ne 
fit reellement qu'obſcurcir les foibles idees que 
Fon avoit pu s' en former en lui aſſociant une 
ſubſtance beaucoup moins intelligible qu'elle-me- 
me. C'eſt ainſi que des ſpeculateurs , en creant 
des mots, & en multipliant les Etres, n'ont fait 
que ſe plonger dans des embarras plus grands 
que ceux qu'ils vouloient Eviter , & mettre des 
obſtacles aux progres des connoiſſances. Des- 
que les faits leur ont manquè, ils ont eu recours 
a des conjectures , qui bientdt pour eux ſe ſont 
changees en realites; & leur imagination, que 
Vexperience ne guidoit plus, geſt enfoncce ſans 
retour, dans le labirinte d'un monde ideal & in- 
tellectuel, qu'elle ſeule avoit enfante; il fut preſ- 
que impoſſible de Ven tirer pour la remettre dans 
le bon chemin dont il n'y a que experience qui 
puiſſe donner le fil. Elle montrera que dans 
nous-memes ainſi que dans tous les objets qui 
agiſſent ſur nous, il n'y a jamais que de la ma- 
tiere douce par l' intelligence ſupreme de pro- 
priẽtés qui lui ſont donnces. Enfin, l' homme 
eſt un tout organiſe, compoſe de differentes par- 
ties de matière, de meme que toutes les autres 
productions de la Nature. Il ſuit des loix g6- 
nErales & connues, ainſi que des loix ou des fa- 
cons d'agir qui lui ſont particulieres & connues. 

Ainſi lors qu'on demandera ce que C'eſt que 
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Ihomme, nous dirons que c'eſt un &re maté- 
riel, organiſe ou forme de maniere à ſentir, à 
penſer, à Etre modific de certaine fagon propre 
a lui ſeul , a ſon organiſation , aux combinaiſons 
particulicres qui ſe trouvent raſſemblees en lui, 
Si Von nous demande quelle origine nous don- 
nons aux &tres de Veſpece humaine? Nous di- 
' rons que, de meme que tous les autres &rres , 
homme eſt une production de la Nature, qui 
leur reſſemble à quelques égards, & fe trouve 
ſoumis aux mEmes loix , & qui en differe à dau- 
tres Egards & ſuit des loix particulières, dEter- 
min&es par la diverſite de ſa formation. Si Yon 
demande d'ou Vhomme eſt venu? Nous rEpon- 
drons que Pexperience ne nous met point à por- 
tee de repondre & cette queſtion , parce que nous 
ne pouvons PEnetrer dans les ſecrets de Vintel- 
ligence infinie, & qu'elle ne peut nous intereſ- 
ſer véritablement; il nous ſuffit de ſavoir que 
homme exiſte, & qu'il eſt conſtitus de ma- 
miere- à produire les effets dont nous le voyons 
ſuſceptible. 

Mais, dira-t-on,, Phomme at- il ature exiſte? 
VEſpece humaine a-t-elle &t6 produite de toute 
Eternite? Y a-t-il eu de tout tems des hommes 
ſemblables à nous, y en aura-t-il toujours? Y 
a- t- il eu un premier homme dont tous les autres 
ſont deſcendus? Les eſptces ſans commence- 
ment, ſeront-elles ſans fin? Ces eſpEces ſont-el- 
les indeſtructives ou paſſent elles comme les in- 
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dividus? L'homme a-t-il toujours && ce qu'il 
eſt, ou bien avant de parvenir a I'ttat ou nous 
le voyons , a-t-il Et oblige de paſſer par une 
infinite de d&veloppemens ſucceſſifs? L'homme 
peut il enfin ſe flatter d' etre parvenu à un état 
fixe, ou bien Peſpece humaine doit- elle enco- 
re changer? Si l' homme eſt le produit de la Na- 
ture, on demandera ſi nous croyons que cette 
Nature puiſſe produire de nouveaux Etres, & 
faire diſparoitre les eſp&ces anciennes? Enfin 
dans ces ſuppoſitions Pon voudra ſavoir pour- 
quoi la Nature ne produit pas ſous nos yeux des 
Etres nouveaux ou des eſptEces nouvelles? 

It paroit que l'on peut prendre, ſur toutes 
ces queſtions indifferentes au fond de la choſe, 
tel parti que Von voudra. Au dèfaut de Pex- 
perience, Ceft à Yhypotheſe à fixer une curio- 
ſite, qui s' lance toujours au- dela des bornes 
preſcrites à notre eſprit. Cela poſe, le con- 
templateur de la Nature dirg qu'il ne voit au- 
cune contradiction a ſuppoſer que Veſptce hu- 
maine, telle qu'elle eſt aujourd'hui, à été pro- 
duite , ſoit dans le tems, ſoit de toute éternité: 
iln'en voit pas d'avantage a ſuppoſer que cet- 
te eſpece ſoit arrivèe par differents paſſages au 
developpement ſucceſſif a VEtat Qu nous le vo- 
yons. La matiere eſt éternelle & néceſſaire, 
mais ſes combinaiſons & ſes formes ſont paſſa- 
geres & contingentes, & Thomme eſt- il autre 
choſe que de la matière combince, dont la ſor- 
me varie à chaque inſtant? | 
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Cependant quelques reflexions ſemblent favo- 
riſer ou rendre plus probable Vhypotheſe, que 
homme eſt une production faite dans le tems, 
particulier au globe que nous habitons , qui par 
conſequent ne peut dater que de la formation 
de ce globe lui-m&me, & qui eſt un reſultat des 
loix particulicres qui le dirigent. L'exiſtence eſt 
eſſentielle à Punivers, ou à TVaſſemblage total 
de matiere eſſentiellement divers que nous vo- 
yons; mais les combinaiſons & les formes ne 
leur ſont point eſſentielles. Cela poſe, quoi- 
que la matière qui compoſe notre terre ait tou- 
jours exiſts, cette terre n'a point toujours eu ſz 
forme & ſes proprictes actuelles: peut- etre cet- 
te terre eſt- elle une maſſe dẽtachẽe dans le tems 
de quelqu'autre corps cëleſte, & qui conſequem- 
ment étoit alors en état de produire des Ctres 
tout differents de ceux que nous y trouvons main- 
feyant, vu qu' alors ſa poſition & ſa nature de- 
voient rendre toutes ſes productions differentes 
de celles qu'il nous offre aujourd'hui. 

Quelque ſoit la ſuppoſition que on adopte; 
les plantes, les animaux, les hommes peuvent 
etre regardes comme des produ@ions inherentes 
a notre globe, & qui lui ſont propres , dans la 
poſition, ou dans les circonſtances ou il ſe trou- 
ve actuellement; ces productions changeroient fi 
ce globe par quelque revolution venoit a chan- 
ger de place. Ce qui paroit fortifier cette hy- 
potheſe , c'eſt que ſur notre globe lui-meme , 
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toutes les productions varient en raiſon de ſes 
différents climats. Les hommes, les animaux, 
les vEgEtaux & les minẽraux ne ſont point les 
meEmes partout; ils varient quelque fois d'une 
fagon tres ſenſible a une diſtance peu conſidera- 
ble. Enfin les hommes varient dans les diffe- 
rents climats, pour la couleur, pour la taille, 
pour la formation, pour la force, pour Vinduſ- 
trie, pour le courage, pour les facultes de Veſe 
prit: mais qu'eſt ce qui conſtitue le climat? C'eſt 
la differente poſition des parties du mcme glo- 
be relativement au ſoleil, poſition qui ſuffit pour 
mettre une varicte ſenſible entre ſes produc- 


tions. 


L'on peut Nin conjecturer avec aſſezꝝ de fon- 
dement, que fi par quelque accident, notre 
globe venoit à ſe deplacer, toutes ſes produc- 
tions ſeroient forctes de changer, vu que les cau- 
ſes n tant plus les mEmes, ou n'agiſſant plus de 
la meme fagon , les effets devroient  neceſſaire- 
ment changer. Tranſportez en imagination un 
homme de notre planéte dans Saturne ; bientot 
ſa poitrine ſera d&chirte par un air trop. rarëſic, 
ſes membres ſerpnt glaces par le froid, il pẽ- 
rira faute de trouver les Elemens analogues a ſon 
exiſtence actuelle, tranſportez un autre homme 
dans Mercure, & Vexces de la chaleur Vaura bien- 
tot detruit. | 

Ainſi tout ſemble nous autoriſer à conjecturer 
que Veſpece humaine eſt une production pro pre 
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2 notre globe, dans la poſition ou il ſe trouve, 
& que cette poſition venant à changer, Iefpe- 
ce humaine changeroit , ou ſeroit force de diſ- 
paroitre , vi qu'il n'y a que ce qui peut ſe coor- 
donner avec le tout, qui non ſeulement lui don- 
ne Vidte de Vordre ; mais encore qui lui fait di- 
re que tout eſt bien, tandis que tout n 'eſt que 
ce qu'il peut- etre, tandis que tout eſt nẽceſſaire- 
ment ce qu'il eſt, 

Ces reflexions ſemblent contrarier les idees de 
ceux qui ont voulu conjecturer que les autres 
globes étoiĩent habitẽs comme le nõtre par des 
Etres ſemblables à nous, Mais ſi les Lapons dif- 
ferent d'une fagon fi marquee des Hotzentots , 
quelle difference ne devons-nous pas ſuppoſer 
entre un habitant de notre globe avec un N 
de Saturne ou de Venus ? | 

Quoiqu'il en foit, fi ori nous oblige de re- 
monter par Iimagination à origine des choſes 
& au berceau. du genre humain, nous dirons 
qu'il eſt probable que Vhomme fut une ſuite 
neceſſaire du debrouillement, de notre globe, 
ou Pun des reſultats des qualités, des propric- 
tes, de l'energie dont il fut ſuſceptible dans ſa 
poſition preſente; qu'il naquit mile & femelle 
que ſon exiſtence eſt coordonnee avec celle de 
ge globe; & que tant que cette coordination ſub- 
ſiſtera, eſpece humaine ſe conſervera, &. & 
propagera d'apres Vimpulſion & les lolx primi- 
tives qui Pont jadis fait Eclore ; que fi cette COOr- 
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dination venoit à changer, on fi la terre dépla- 
ce ceſſoit de recevoir la mème impulſion ou 
influence de la part des cauſes qui agiſſent ac- 
tuellement ſur elle & qui lui donnent fon éner- 
gie, Veſptce humaine changeroit pour faire pla- 
ce à des Etres nouveaux, propres à ſe coordon- 
ner avec Fetat qui ſuccederoit a celui que nous 
voyons ſubſiſter maintenant. 

O! homme! ne concevras tu jamais que tu n'es 
qu'un ephEmere ? Tout change dans Punivers; 
la nature ne renferme aucune forme conſtan- 
te; & tu pretendrois que ton eſptce ne pit 
point disparoitre, & dit Etre exceptẽe de la loi 
generale qui veut que tout s'altére. Toi qui 
dans ta folie prends arrogammentle titre de Roi 
de Ia nature! Toi qui me füres la terre & les cieux! 
Toi, pour qui. ta vanite 9imagine' que tout a 
Ete bit, parce que tu as nne petite portion d in- 
telligence ! H ne faut qu'un leger accident qu'un 
atome deplace pour te falre périr, pour de de- 
grader, pour te ravir cette” potion intelligen- 
ce dont tu pardls ff fer. 

Si von ſe refuſoit A toutes les cbnjeftures pre- 
ecdentes, & fi fon pretendoit que la nature f- 
git par une Certaine ſomme de loix"inimuables 
-& generales; fi Pon eroydit quebhomme, Nes qua- 

drupedes, les poiſlons, les inſectes, les plantes 

font de toute ęternitè & demenrent 6ternellement 
ce qu'ils ſont; ff Ton vouloit que de toute Eter- 
AitE les aſtres euſſent brille au firmament] fi Yon 
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diſoit qu'il ne faut pas plus demander pourqtol 
homme eſt tel qu'il eſt, que demander pourquoi 
la nature eſt telle que nous la voyons, ou pour. 
quoi le monde exiſte; nous ne nous y oppoſes 
rons pas; & quelque foit le ſyſteme qu'on adopte , 
i] rEpondra peut -Etre également bien aux dif- 
ficultes dont on s'embarraſſe; & conſiderèes de 
pres on verra qu'elles ne font rien aux verites que 
nous avons poſces d'après experience. II n'eſt 
pas donne i homme de tout ſavoir; il ne lui eſt 
pas donnè de connoitre ſon origine, il ne lui eſt pas 
donge de penetrer dans Veſſence des choſes, ni 
de remonter aux premiers principes; mais il lui 
eſt donne davoir de la raiſon, de la bonne foi, 
de convenir ingenuement qu'il ignore ce qu'il 
ne peut ſavoir; & de ne point ſubſtituer des 
mots inintelligibles & des ſuppoſitions abſurdes 
a ſes incertitudes.-Ainſi à ceux qui, pour tran- 
cher les difficultés, pretendent que Peſptece hu» 
maine deſcend d'un premier homme & d'une 
premiere femme crees par la Divinité, nous re- 
pondrons que nous ſommes tres convaincus de 
la nature & de Vintelligence ſupreme, & que 
nous n'avons aucune idée de la creations mais 
bien de la formation; puisque la matière eſt 
Eternelle;, & que fe ſervir des mots ame & crea- 
tion, Ceſt dire en d'autres termes , que Ion ig- 
nofe Venergie de Vintelligence ſupreme fur la 
nature, & qu'on ne fait point comment-elle 2 
pu produire les hommes que nous voyons. 
C 2 
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De toute &ternite, Vintelligence ſupreme a 
connu la matiere. Il eſt contradictoire de dire 
que Von connoit une choſe qui neſt pas. Donc 
la matiere doit etre Eternelle. 

Lon a inventé ce mot d' Ame pour exprimer 
foiblement les reſſorts de notre vie; comme la 
vegetation eſt un mot dont on ſe ſert pour ſig- 
nifier la maniere inexplicable dont Vintelligence 
ſupreme fait que la plante tire les ſucs de la ter- 
re. Tous les animaux ſe meuvent, & cette puiſ- 
fance de ſe mouvoir , on Vappelle force active; 
mais il n'y a pas un tre diſtinct qui ſoit la for- 
ce; cette force doit donc venir d'ailleurs? Nous 
avons des paſſions, de la mémoire, de la raiſon , 
mais ces paſſions, cette mEmoire cette raiſon ne 
ſont pas ſans doute des choſes à part; ce ne 
ſont pas des Etres exiſtants dans nous; ce ne ſont 
pas de petites perſonnes pui, aient une exiſten- 
ce particulicre, ce ſont des mots generiques in- 
ventes pour fixer nos idees. L'ame qui ſignifi 
notre mEmoire , notre raiſon, nos paſſions,” n'eſt 
donc elle meme qu'un mot. Qui fait le mou- 
vement dans la nature? C'eſt Vintelligence ſu- 
preme. Qui fait vegeter les plantes? Ceſt cet- 
te Intelligence. Qui fait la penſte dans Phom-_ 
me? Cieſt cette Intelligence ſupreme. 

Si lame humaine étoit une petite perſonne 
renferm&e dans notre corps, qui en dirigera les 
mouvemens & les idées? Cela ne marqueroit - il 
pas dans I'fternel Artiſan de la nature, une im. 
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puiſſance & un artifice indigne de lui? Il ran. 
roit donc pas EtE capable de faire des automa- 
res qui euſſent dans eux-memes le don du mou- 
vement & de la penſce? Vous n'oſerez nier 
que 1 Intelligence ſupreme ait le pouvoir d'ani- 
mer I'etre peu connu que nous appellons ma- 
tiere; pourquoi donc ſe ſerviroit- il d'un autre 
agent pour Vanimer?s + 

Il y a bien plus; que ſeroit cette ame que 
vous donnez fi librement a notre corps? D'ou 
viendroit-elle? Faudroit-il que cette Intelligen- 
ce ſupreme fat continuellement a Vaffut de Ia- 
couplement des hommes & des femmes ; qu'elle 
remarquar attentivement le moment ou un ger- 
me ſort du corps de Phomme & entre dans le 
corps d'une femme; & qu alors elle envoiar vite 
une ame dans ce germe? Et fi ce germe 
meurt, que deviendra cette ame? Elle aura été 
cree inutilement, ou elle attendra une autre 
occaſion. 
Voila je vous l'avoue une ëtrange occupation pour 
le Maitre de la nature; non ſeulement, il faut 
qu'il prenne garde continuellement a la copu- 
lation de Veſpece humaine; mais il faut qu'il fas- 
ſe de meme avec tous les animaux, car ils ont 
tous comme nous de la inemoire, des idces , 
des paſſions; & fi une ame eſt nèceſſaire pour 
former ces ſentimens, cette memoire, ces idees, 
ces paſſions, il faut que Vintelligence ſupreme 
travaille continuellement a forger des ames, pour 
tous les animaux de la nature. C 3 
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Quelle idee puis-je me faire de PArtiſan de tant 
de millions de globes, qui ſeroit oblige continuel- 
lement à faire des chevilles inviſibles pour per” 
petuer ſon ouvrage? Puique je ſuis anime par 
intelligence ſupreme meme ; à quoi me ſervi- 
roit cette ame? 

Voila une tres petite partie des raiſons qui 

euvent me faire douter de ſon exiſtence. 

Ce reſt pas nous qui nous donnons des idees,nous 
les avons presque tonjours malgre nous; nous en 
ayons quand nous ſommes endormis; tout ſe fait 
en nous ſans que nous nous en melions. Lame 
auroit beau dire au ſang & aux eſprits animaux, 
courez je vous prie de cette fagon pour me fai- 
re plaiſir, ils circuleront toujours de la maniere 
que Intelligence ſupreme leur a prescrite. Pai- 
me mieux etre la machine de cette Intelligence 
qui weſt demontree , que d&etre la machine d'une 
ame dont je doute. 

L'homme eſt un tout compoſe de aſſemblage 
d'un grand nombre de parties de differentes es- 


peces, qui, toutes, ſont aſſujetties irrEvocable- 
ment aux loix inflexibles du mècaniſme univer- 


ſel: parties ſolides, parties fluides, parties 
dures, parties moles, leviers de tout genre, pou- 
lies, tuyaux , glandes, liqueurs, eſprits ; tout cela 
forme un tout, qui, par quelques unes de ſes 
Parties, devient capable de ſentimens & de con- 
noiſſance, comme une pendule devient propre 
a ſonner Vheupe, 
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La ſtructure, la liaiſon , Vaſſortiment ,les uſages, 
les effets de ces differentes parties, ſontbien dignes 
de notre curioſite , & deyroient faire une des prin- 
ciplaes Etudes des premieres années de notre vie. 


Mais ce qui doit ſurtout attirer notre attention, 
par rapport au ſujet dont il s'agit, c'eſt notre cer- 


veau; car, C'eſt le cerveau qui eſt le ſiege des. 
ſentimens & des connoiſſances. | 
Comme les yeux ſont. Vorgane de la vue, en 
ſorte que ſans les yeux nous ne verrions point; 
de meme ,, nous ne penſons que par la partie 
inferieure du cerveau, ou tous les nerfs aboutiſ- 
ſent, ou, ce qui eſt la meme choſe, d'où tous 
les nerfs tirent leur origine, & d'ou ils vont ſe 
diſtribuer dans les ſens ; en ſorte que cette par- 
tie du cerveau eſt notre ſens interne; on peut la 
comparer, en quelque ſorte,  Paraigate, qui dans 
le reduit ou.elle ſe tient, eſt avertie par les fils 
de ſa toile, des divers mouvemens qui ſe paſſent en 
quelqu'un de ces fils & qui ſont portes juſqu'a elle. 
Cette partie du cerveau eſt ce e commu- 
nement on appelle Fame, nom auquel le vulgai- 
re donne une ſigniſication bien differente ; car 
Il regarde Pame comme une ſubſtance differente 
du corps, & comme le principe de toutes les 
operations de Panimal vivant; mais le mot d'ame 
reſt qu'un terme abſtrait & Metaphyſique, qui 
n'a pas plus de realite en foi par rapport au reſte 
du corps, que le mot de vue ren a par rapport 
aux yeux, & celui d'ouie par rapport aux oreilles. 
C 4 
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Il eſt inutile de rechercher en nous un Etre 
Etranger à notre corps, qui ſoit le principe de 
nos operations: elles ſont le reſultat de l' enſemble 
& du concours des differentes parties du corps 
meme , \dependemment des loix du mEcanisme uni- 
verſel. Ceſt cet enſemble, c'eſt ce concours qui 
forme Vanimal vivant. | 

Nous ne connoiſſons les divers Etres qui ſont 
dans le monde, que par le ſentiment des effets 
que nous voyons-que ces Etres produiſent en 
nous; je vois un tel corps; & je ſens, qu'il excite en 
moi le ſentiment de chaleur & de lumiere; je 
dis done qu'il eſt chaud & lumineux, & en ce- 
la different de la glace & des autres corps ſo- 
lides que je vois auſſi, mais qui ne me font ſen- 
tir ni chaleur ni lumière: je ſens que je ſuis 
capable de ſentiment & de penſee; ainſi j'affir- 
me que j ai la propriẽté de ſentir & de penſer. 
Pai un corps organiſe, en conſequence des dif- 
ferentes Elaborations, & des divers mouvemens 
qui-s'y paſt & ſurtout dans le cerveau, je 
ſens que je ſuis affectè de ſentimens & de pen- 
ſees; je reconnois donc en moi la propricte de 
ſentir & de penſer: & je dis que je ſuis un corps 
organiſe qui ſent & qui penſe dependemmene 
des differentes impreſſions qui ſe font ſur Yorgane 


de la penſce qui eſt le ſens intérieur. 
Toute choſe eſt reputèe Etre dans IEtat ou on 


la trouve, juſqu'a ce qu'un motif legitime nous 
oblige de la regarder autrement ; or, je Nai point 


(41) 
de motif raiſonnable qui m'oblige de transferer 2 
un autre Etre que je ne connois point, une pro- 
pricte que je trouve ſi intimément attachèe 2 
mon corps. 
Ce qui a fait imaginer une ſubſtance differen- 
te du corps, & ſeule capable de penſer, c'eſt 


Yhabitude ou ſont les hommes de rattribuer les 


proprictes qu'aux Etres auxquels ils voient que 
ces proprietts ſont jointes; ils napperęoivent 
pas cette liaiſon, leur ignorance leur eſt à char- 
ge, & plutot que de demeurer indetermines , 
ils imaginent un Etre, qu'ils font le ſupport in- 
connu de cette propricte. C'eſt ainſi que lorſ- 
que pendant la nuit, le vulgaire entend quel- 
que bruit ſans voir le corps qui le cauſe, il 
Pattribue, ou à un esprit, ou a quelqu'autre 
Etre Chimerique. Ainſi, comme on penſe ſan, 
ſavoir comment la penſte eſt une propricte du 


corps vivant & organiſe, on a imagine un Etre 


qu'on ne connoit point, pour en faire le ſuppòt 
de la penſce. 

Mais ce qui prouve invinciblement que nous 
n'avons pas beſoin de recourir a un Etre étran- 
ger & ideal, pour reconnoitre ce qui penſe en 
nous;ce ſon les differentes manieres dont on pen- 
ſe ſelon les divers Etats où le corps ſe trouve. 

IL y a Vetat de la veille & Vetat du ſo- 
meil; Vetat de la fante, & l'état de la ma- 
ladie; Petat de la paſſion & Vetat tran- 
quille & rare de la raiſan; l'état de la folie, 
C5 
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de la manie , de la m#&lancolie, de la joie & de 
Paftliftion ; la nature & la qualité des alimens, 
le climat meme, la temperature de air, tout ce- 
la influe ſur la penſce. 

Nous nous trouvons Epuiſes apres avoir pen- 
ſe long-tems de ſuite ſur quelque ſujet qui de- 
mande de Pattention; & comme Vapplication de 
notre faculte de penſer, influe ſur le reſte du 
corps; nous Eprouvons auſſi que les travaux du 
corps influent ſur les facultes de penſer, & qu'a- 
pres un travail pEnible, nous avons beſoin de 
repos pour ne point troubler les operations des 
parties internes de notre corps, qui fournifſent 
de nouvelles forces a l'organe de la penſce. 

Les différents àges de la vie apportent auſſi 
des changements à notre manière de penſer; on 
voit croitre cette faculte avec le corps; on la 
voit ſe fortifier & gaffoiblir avec lui; & ſe per- 
dre enfin avec les autres proprictes de nos or- 
ganes. 

La conſtitution ou qualite de la pate dont cha- 
que homme à ere forme, produit auſſi des diffe- 
rences dans la maniere de penſer. 

Or, ſi ce n'&toit pas le cerveau qui penſat, & 
que la penſee fut une propriete, (ou comme le 
veulent certains Auteurs, Peſſence autre fubſtan. 
ce dont le concept, à ce quiils pretendent, ex- 
clut toute corporcite ) comment ce qui ſe paſſe- 
roit dans le corps, pourroit-il influer ſur la pen- 
fee? L'eſſence du cercle influe · elle ſur Veſ- 
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fence du quarre? Chaque Etre eſt ce qu'il eſt 
en lui- meme, independemment d'un autre Etre, 
du moins quant a fa propriete eſſentielle; le 
corps n'a pas beſoin de Veſprit pour etre éten- 
du; de meme fi Veſprit Etoit une ſubſtance dont 
la propricte eſſentielle far de penſer, nous pen” 
ſerions comme nous voudrions, & quand 
nous voudrions : & nous ue ſommes les Mat. 
tres, ni de nos penſèes, ni de nos ſenſations; 
ſi notre ame avoit par elle mème cette proprte- 
te de ſentir & de penſer, les divers Etats du 
corps & les differentes Elaborations qui s'y paſ- 
ſent, ne pourroient pas influer ſur l'excercice de 
cette propritte eſſentielle de Veſprit, du moins 
au point ou nous ſentons que ces Etats y influ- 
ent, ſurtout dans le ſomeil, dans la maladie, 
dans Vyvreſle , la folie &c. 

Tout cela, dit on, rwarrive qu'en vertu de I'u- 
nion que VEtre ſupreme a Etablie entre le corps 
& Vame. 

Mais encore un coup, Punion de deux ſub- 
ſtances ne ſauroit aporter de changement en ce 
gu'elles one d'eſſentiel. 

Ce mot d' union n'eſt ici qu'un terme mẽtaphy- 
ſique, tire de l'aſſemblage, ou jonction des corps, 
mais rien de ſemblable ne pourroit ſe trouver 
entre deux ſubſtances qui n'auroient entre elles 
aucun rapport. 

D' ailleurs, pour ſoutenir que deux ſuſtances ſont 
unies, ne faut - il pas auparavant appercevoir 


— 
— — —.— 


2 - — — — ——— ů 2 — 
— 


— — 


( 44 ) 


bien diſtinctement ces deux ſubſtances ? Si Vexi. 
ſtence particuliere de chacune de ces deux ſub- 
ſtances ne nous eſt pas connue , comment pou- 
vons nous aſſurer avec confiance qu'elles ſont 
unies? Or, je n'appergois & ne connois que mon 
corps, dans lequel je decouvre par ſentiment, la 
propricte de penſer, d'etre ſufceptible de joie 
& de triſteſſe, de plaifir & de douleur. 

De plus, ces Docteurs ſoutiennent qu'il y a ſi 
peu de rapport entre leur prẽtendue ſubſtance 
qui penſe, & la ſubſtance Etendue, ils aſſurent 
ſi affirmativement, que idee de Pune exclut Vi- 
dee de l'autre, que je ne congois pas comment 
dans leur hypotheſe, ils peuvent admettre cette 
union, & ſoutenir qu'elle conſiſte dans un com- 
merce rEciproque entre l'ame & le corps; le 
beau commerce reciproque entre Pame & le corps 
d'un fou, d'un malade, dun Apoplectique, d'un 
homme yvre, d'un homme qui dort! N'eſt- ce 
pas là ce que les Jurisconſultes appellent une 
ſocicte læonine, ou les avantages ne ſont que 
d'un cote. 

D'ailleurs, ce commerce reciproque ne ſeroit 
pas Punion; il la ſuppoſeroit: & quelle union 
peut · on concevoir entre deux ſubſtances, qui, 
a ce qu'on pretend, ſont fi differentes, que le 
concept de Pune exclut le concept de l'autre? 

Mais pouvons-nous douter de cette union , di- 
ſent ces Docteurs? Puisque nous ſentons ſi in- 
dubitablement, que ce qui penſe en nous, agit 
fur notre ſubſtance Etendue, 
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Je replique que ce ſentiment intérieur, ne 
prouve, ni Vexiſtence, ni Punion de deux ſub- 
ſtances differentes, dont l'une m'eſt entièrement 
inconnue; ce ſentiment ſert uniquement à prou- 
ver que la penſee eſt une propriete du corps 
vivant, dont les organes ſont parvenus à un cer- 
tain point de conſiſtence. Je ſens ſi indubitable- 
ment que mon corps organiſe eſt vivant, je pen- 
ſe que je ſuis perſuade que la penſce eſt une pro- 
priẽtè que VIntelligence ſupreme ma donnee, & 
que je nai que parce que je ſuis un corps orga- 
niſe & vivant. 

Quoique nous ne connoiſſions les propriẽtés 
des Etres que par le ſentiment que les Etres me- 

mes nous donnent de ces Pproprictes ; puis - je 
douter que mon corps, tant qu'il eſt vivant, 
rait la propricte de penſer, que je ſens ſi inti- 
meEment, Etre un effet de la continuation de mon 
corps? 

Il ne ſert de rien de dire que le cerveau & 
les eſprits animaux u't&tant que des corps ou des 
ſubſtances Etendues , ils ne peuvent ni penſer, 
ni faire penſer. Notre propre experience fon- 
dee ſur le ſentiment intérieur, deEtruit cette ob- 
jection vul gaire. | 
I eſt vrai, que comme nous ne ſavons rien 
que par les ſens & que nos ſens ne ſont. pas as- 
ſez delies pour appercevoir comment la penſce 
reſulte de toutes les operations qui ſe paſſent 
dans notre cerveau; nous ne ſavons pas com- 
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ment notre cerveau a la propriete de penſer ; mals 
tout ce que nous pouyons conclure de ce defaut 
de lumiere, c'eſt uniquement notre ignorance fiir 
le detail du comment, & non Vimpoſlibilite d'un 
fait dont nous avons la conſclence. 

LAveugle ne ne connoit pas comment les corps 
dans lesquels it ne deEcouvre que les qualités 
tactiles, peuvent exciter Pimpreſſion de lumiere 
& de couleur, dont il n'a & ne peut avoir aucu- 
ne idée; mais Sil nioit ces propriétés, parce 
qu'elles lui ſont inconnues, & quiil ne les ap- 

ei point dans Videe quil a des corps; ſerolt 

bien raiſonnable d'aſſurer que ce qu'il ne con- 
Abit point, ne fauroit Etre ? ; 

Ces Docteurs ont encore plus de tort que cet 
Aeugle; parce qu encore un coup! nous ne ſau- 
rions douter.que nous ne penſions. Notre pro- 
pre ſentiment & nos réflexions nous ont don- 
ne Tidee de la lumiere & des couleurs; au 
lieu qu'une infinite de faits nous font découvrir 
dans le cerveau la propricts de penſer; propriẽ- 
tE dont Pexercice depend des ſens & de toutes 
les operations qui ſe paſſent dans le corps. 

Mais la penſce, dit-on, n'eſt point enfermée 
dans Videe de Vetendue, C'eſt parce que les 
yeux ni les autres ſens ne peuvent l'y décou- 
vrir; comme les ſens de Paveugle ne n'y decou- 
vrent pas la lamiere ni les couleurs. 

Lidèe que nous avons de Vetendue, neſt 
qu'une idèe metaphyſique; Etendue neſt qu'un 
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terme arbitraire: il n'y a point d'Etre reel qui 
ſoit Petendue 2' Ce mot ne marque qu'une idée 
generale, tiree de toutes les proprictes des ob- 
jers qui affectent nos ſens, & auxquels nous don- 
nons un ſuppot commun, que nous appellons 
Etendue. Ceſt ainſi que figure eſt un terme ab- 
ſtrait, qui marque la vue de notre eſprit, qui 
congoit en general cette manière d'etre des 
corps, entant qu'ils ont une forme extérieure, 
ſans s'arrèter à aucune forme particulière: or 
en ce ſens, il n'y a point d' etre qui ſoit la figure 
en general: il en eſt de meme de l'etendue; elle 
n'eſt que le ſuppdt commun que nous imaginons, 
de toutes les proprietes ſenſibles qui affectent 
nos ſens: or, 1a penſèe étant intérieure & ne 
pouvant point affecter les ſens extèrieurs, elle 
ne peut jamais etre confideree comme ayant le 
meme ſuppdt que les propridtes ſenſibles, ni 
par conſequent ètre renfermce dans Fideei de 
Tetendue: ce qui n'a aucune part à la cauſe de 
idee, ne peut entrer dans la comprehenſion 'de 
cette mème idée. B 230) 

De plus, les objets d'un ſens ne one pas les 
objets d'un autre ſens: la vue ne peut ſentir les 
Javeurs, ni les odeurs, ni les ſons, ni les qua- 
lités tactiles, & les autres ſens ne peuvent pas 
voir les objets: or, la propriëtè que le cerveau 
à de penſer, n'ẽtant exercee que dans Vinterieur 
de la boëte offenſe de la tète, d'où partent tous 
les nerfs qui vont former les organes des ſens; 
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elle ne pent-Etre appercue par aucun ſens externe 
elle reſt done pas plus l'objet des ſens, que les 
couleurs ne le ſont du goùt, ou de Vodorat; 
cette propriẽtè eſt à peine ſaiſie par le ſentiment 
intérieur, guide par la réflexion; mais elle ne 
renvoie ni lumiere aux yeux, ni vibration de 
Pair, aux oreilles, ni ſels aux organes du goùt &c. 
Ainſi elle ne peut point etre appercue par les 
fens, ni par conſequent Etre renfermee dans Vi- 
dee de Fetendue, | | 

Ayez un ſens de plus, qui puiſſe ſe reflEchir 
ſur lui-mEme,, & vous dEcouvrirez comment 
votre cerveau penſe, & bien d'autres proprictes 
encore, qui juſque là, vous ſeront toujours auſſi 
4nconnues que les ſatellites de Saturne & ceux 
de Jupiter Vetoient aux Aſtronomes, avant la de- 
couverte du TElescope. 0 
Nos connoiſſances ſont borntes; celles des 
animaux le ſont encore d'avantage; les ECtres 
inanimés ren ont point; il y a des matieres pe- 
ſantes & d'autres lEgeres:.-il y a des corps ſoli- 
des & d'autres fluides, qui ſont toujours en mou- 
vement, comme ether & le feu ſoyons con- 
tents les uns & les autres de notre état; recon- 
noiſſons les avantages que l'intelligence ſupreme ' 
nous a donnés; mais ne cherchons point a nous 
ennoblir par des titres chimeriques. | 

Pour &etre'en droit-d'exclure de tout &tre Eten- 
du la propritte.de penſer, il faudroit .connoitre 


exactement toutes les propriẽtés que peut avoir 
un 
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un tel Etre, & n'en connoiſſons que celles que 
nos ſens y decouvrent. Et pourquoi lui refu- 
ſerions- nous de plus celle que notre conſcience 
nous y fait ſentir? Pourquoi imaginerions - nous 
un etre dont nous n'avons aucune 1dee, pour lui 
donner, pour tout ſupport, la propriete uni- 
que de penſer? Etre ideal; dont union chime- 
rique avec le corps, implique tant d'impoſſibili- 
te & de conttadiction. Pourquoi recourir au 
miracle, quand il n'y a qu'à ſe titer pour recon- 
notre que tout ce qui reſt pas contradiction, 
eſt ſous 1a puiſſance de Vintelligence ſupreme ? 
Je ſai que Jai un cerveau; & quoique ce qui 
y auroit de plus important à connoitre dans les 
parties fines qui le compoſent Echape à mes meil- 
leurs Microscopes; cependaut; comme Vanato- 
mie m'apprend que c'eſt là que tous les ſens a- 
boutiſſent, & que d'ailleurs, je fi pat conſcience 
que c'eſt là où je penſe, que je juge, que jima- 
gine, & que je me reſouviens &c. Jen infere 
que je penſe, que je juge , que j imagine & que 
je me reſouviens par le cerveau vivifie par les 
eſprits animaux. C'eſt un fens de plus, ou plu- 
tot C'eſt le centre de tous les ſens, & à Vegard 
duquel, les eſprits animaux font la mEme fonc- 
tion , que les rayons de lutniere font aux yeux 4 
les vibrations de Vair aux organes de Pouie, les 
ſels au goüt, & les divers corpuſcules des corps 
odoriferants a Porgane de Podorat; en un mot, 
je me prends tel que je me trouve , tel que je me 
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ſens, & je n'imagine pas en moi-m&me, un &tre 
que je ne connois pas, une &tre d'une nature 
_ differente de la mienne & de moi-meème, un 
etre dont je ſens que la propricte qu'on lui prete 
de penſer, qui fait, dit-on, toute ſon eſſence, 
n'eſt qu'une propriete de moi-meme, un Etre 
enfin, qui, gil Etgit tel qu'on me dit, ne ſe- 
roit qu'an accident abſolu, & ne fauroit avoir 
aucune relation avec mon corps. Je ſens que 
lorsque mon corps paroit obtir aux ordres de 
Porgane de la penſee & de la volonte, il ne fait 
que ſuivre les mouvemens de ſon propre m&ca- 
nisme : ou, comme nous avons deja remarque, 
il ſuit les loix invariables du mecanisme univer- 
Fel; mecanisme auquel tous les ſens ſont. aſſu- 
jettis, meme celui de la penſce; ainſi, bien loin 
que cette pretendue / ſubſtance qu'on appelle 
ame, commande, elle ne fait qu obeir. Et weſt- 
il pas étonnant, que pendant que Von Eprouve 
à chaque inſtant ſon impuiſſance & ſa ſubordi- 
nation; pendant que Pon reconnoit qu'elle ne 
peut ni ſe donner à elle- meme le moindre plai- 
fir, ni ᷑carter la plus legere douleur, ni hàter la 
digeſtion , ni purifier le ſang ,. ni diſſiper la moin- 
dre obſtruction, ni guerir la plus legere mala- 
die, ni rectifier dans les inſenſes Pexercice de 
fa pretendue facult6 eſſentielle de penſer, on 
Etabliſſe un commerce reciproque entre l'ame 

& le corps; & qu'on definiiſe Pame une ſubſtan- 
ce douee de raiſon, & diſpoſce de telle ſorte 
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qu'elle gouverne le corps? Nen eſt-elle pas piu- 
tot gouvernce elle- meme, au point de ceſler 
Jetre, quand le corps perd fon mecanisme, 


De J Organiſation. 


Toute la matiere eſt vivante: il my 4 que de 
la matière vivante dans le ſyſtème materiel. Ly 
matiere ne ſauroit perdre fa vie ni fon organiſme. 
Lors qu'un tout organique & vivant ſe diſſout 
en d'autres corps organiques & vivants, il n'y a 
pas plus de matière morte apres cette diſſolution- 
qu'il n'y en avoit auparavant; Ceſt un compoſe 
vivant qui ſe decompoſe en d'autres compoſes 
vivants, ſans que jamais il y ait la moindre par- 
celle de matière qui meure dans toutes ces com- 
poſitions ou dẽcompoſitions. Le paſſage de la ma- 
tiere de tat de vie àetat de mort & ſon retour de 
tat de mort à l'᷑tat de vie, ne peuvent avoir lieu; 
la vie ẽtant eſſentielle à la matiere , elle reſte tou- 
jours vivante; elle change ſeulement de forme & 
de combinaiſon. Les germes conſideres comme 
moules ou forme, paſſent; conſideres comme 
matiere organique, ils ne paſſent point. C'eſt à 
dire qu'il n'y a point de deſtructions dans la Natu- 
re, mais une mẽtamorphoſe continuelle. 

Defaiſons nous donc de ces idées de matière 
morte, brute; inorganique. Croyons que ceft mal 
raiſonner que de dire, il n'y a point de vie o 
nous n'en appercevons point; c'eſt le premier 
moyen pour parvenir à en apperceyorr par tout. 
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LExpèrience journalicre nous demontre un 
inſtinct ou une intelligence dans chaque parti- 
cule de matière. Un grain de ſemence jetté dans 
une terre qui lui eſt propre & convenable, choi- 
ſit dans cette terre ce qu convient à ſa ſubſtance 
& a ſon accroiſſement. Il eſt done viſible que 
ce grain doit etre doue d'une eſpece d'intelligen- 
ce capable de le faire agir. Le defaut de deve- 
loppement dans les germes, ſuſpend les fonctions; 
mais i} n'anẽantit ni les uns ni les autres. Le ger- 
me conſerve tout le fond de Vappareil organi- 
que du corps qui en reſultera. Le principe qui 
y eſt uni a de mEme le fond des operations qu'il 
produira lors & à meſure du developpement du 
germe. II a la faculte de penſer, de vouloir, 
de ſentir, deſe mouvoir, de ſe reſouvenir. Mais 
le ſujet qui doit le lui faire exercer, n'a point 
encore acquis ce qu'il faut pour cela. (Une g<- 
neration nouvelle ne doit Etre regardee que com- 
me la manifeſtation d'un corps qui exiſtoit ſous 
une forme imperceptible.) Il n'y a rien d'inuti- 
le dans la Nature; &'il y avoit une ſeule inutilité, 
il ſeroit plus probable que le haſard eùt preſide 
a a formation, qu'il ne le ſeroit qu'elle eut pour 
Auteur une Intelligence parfaite. Car il eſt plus 
ſingulier qu'une Intelligence inſinie agiſſe ſans 
deſſein, qu'il ne ſeroit Etonnant qu'un principe 
aveugle ſe conformaàt a Vordre par pur accident. 
Mais chaque choſe a ſa deſtination. 


L'organiſati on eſt une qualite eſſentielle à la 
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matière, qualité auſſi eſſentielle que IEtenaue, 
Elle eſt la baſe des facultes communes a tous les 
Etres , qui eſt celle de ſe nourrir, de croitre & 
d'engendrer. On peut diviſer, briſer, hacher 
les Etres organiques; ondetruira la forme & la ſtruc- 
ture totale, ſans decruire Vorganifation des par- 
ties; on ne peut la leur enleyer: tant qu'elles 
ſont matiere, elles demeurent organiques, dans 
quelque état qu'elles ſoient, & conſervent les fa- 
cultés de ſe nourrir, de croitre & d'engendrer, 
pour la dEployer quand les circonſtances ſeront 
ſavorables. 

Tout ce qui meurt ne fait que changer de for- 
me. I n'y a pas un grain de la ſubſtance qui ſoit 
antanti, parce que toute la maticre eſt vivante 
& imperiſſable. 

Les animaux, les Plantes & les mineraux ſont 
tous des modifications de la matiere organiſce ; 
ils participent tous à une meme eſſence , ſans 
avoir d'autres diſtinctions entre eux que la me- 
ſure ſelon laquelle ils ont part aux proprictes de 
cette eſſence. | | 

Rien ne p&rit dans la Nature. L'Homme & 
tout ce qui reſpire, apres s'etre dEpouille de 
Penveloppe groſſière, de cette eſpece de mas- 
que qui les environne & les couvre & qui en 
faifoir, par exemple, des hommes, ou tout autre 
eſpece d' animal, des inſectes, ou tout autre com- 
poſe, ſubſiſteront vivants dans leur premiere ſor- 
me, & voltigeront dans les airs juſqu's ce que 
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des occaſions favorables les faſſent reparoitre ſous 
d'autres formes. | 
L'Homme fait partie de univers, la partie a- 
des rapports au tout. L' univers eſt un ſyſtème 
immenſe de rapports: ces rapports ſont determi- 
nes reciproquement les uns par les autres. Dans un 
tel ſyſteme, il ne peut y avoir d'arbitraire. Cha- 
que Etat d'un Etre quelconque eſt determine na- 
turellement par l'tat antẽcẽdent; autrement I- 
tat ſubſequent n'auroit point de raiſon de ſon 
exiſtance. | 
Un corps vivant qui ſe diſſoud, ne meurt pas 
pour cela; mais chaque partie emporte avec ſoi 
ſa vie & ſon ame, lors qu'il ſe corrompt. 
Tout aſſemblage de matiere penſe, & la pen- 
ſee qui a ſubſiſte dans l'aſſemblage, ſubſiſte ſous 
d'autres modifications dans les parties desunies 
apres la diſſipation de Paſfemblage. 


Du Mouvement. 


Ceſt le mouvement qui donne la peſanteur a 
la matiere , qui d'elle m&me n'eſt ni peſante ni 
legere. Le mouvement eſt le principe connu de 
la gravitation des corps. La vegetation eſt Vef- 
fet du mouvement , comme la generation & la 
vie des corps organiſes ſont produites & conſer- 
yces par le mouvement. Ceſt au mouvement 
qu'il faut attribuer neceſſairement tous les phEno- 
ménes; & grace aux bornes de l'eſprit humain , 
tout eſt phenomene pour nous. 
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Il n'y a point de mouvement ſans directionʒ carle 
mouvement ſaus direction ſeroit un mouvement 
de tous les còtés à la fois, ce qui eſt contrdictoire. 
La direction eſt une determination vers un cotẽ plu- 
tot que vers un autre. Cette direction ne peut Ctre 
que effet d'une Intelligence. L'exiſtance du mou- 
vement prouve donc Fexiſtence d'une intelligence. 

Ainſi, tout mouvement, ſes loix, ſes effets 
ſont Pouvrage d'un Etre libre, inſiniment puiſſant- 
infiniment Intelligent. 

Si une intelligence ſupreme ne gouvernoit pas 
la matière & le mouvement, tout ſeroit en confu- 
ſion. Or nous voyons que dans tout ce qui ſort de 
la matière, il y a de Varrangement & de l'ordre; par 
conſequent une puiſſance infinie doit y preſider. 

Si Pactivitè doit entrer dans la definition de 
la matiere, elle doit auſſi en exprimer Veſſen- 
ce. En effet, il eſt certain qu'une definition , 
pour Etre bonne, doit contenir toutes les pro- 
prictes d'une choſe, ou ces propriëtés de- 
vroient neceſſairement en decouler ; ſans cela 
la definition n'eſt pas ſuffiſante pour diſtinguer 
la choſe, elle eſt confuſe & incomplette. Cela 
poſe, il me ſemble que juſqu'ici on n'a pas par- 
faitement defjni la matiere en diſant qu'elle eſt 
etendue. Voila la raiſon pour laquelle hon n'a 
point regard les eſfets que le mouyement y pro- 
duit comme eſſentiels à la matière, mais comme 
accidentels & d'une nature differente , vù qu'on 
ne les a point compris dans fa definition; au lieu que 
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fi dans la definition de la matiere, l'on fait en- 
trer Pactivitèé, avec Vetendue & la ſolidité, 
comme Ia dit M. Locke, on verra tous ſes ef- 
fets en decouler naturellement, & Von ne ſera 
plus oblige de recourir à aucune autre cauſe pour 
les expliquer non plus que les conſequences de 
Petendue. 

En ſuppoſant que c'eft une erreur de dire que 
le mouvement ſoit Etranger a la maticre , l'on 
conviendra que toutes les definitions qu'on en 
donne pour Vordinaire, étant fondees ſur cette 
definition, ont contribue beaucoup 2 fortifier cet- 
te erreur dans l'eſprit des hommes. Par-la ils 
ſe ſont accoutumes à priver la matière de mou- 
vement, & ils ſe ſont fait de cette idee un prin - 
cipe quils ont cru Evident, & que jamais ils n'ont 
ofe revoquer en doute. D'ailleurs, Von ſait que 
ceux qui ſe ſont propoſes d'introduire des opi- 

Dions fauſſes , qu'ils jugeoient. propres à fortifier 
leurs deſſeins ou à leur attirer de la celEbrite, ou 
que ceux qui ont voulu maintenir leur autorité 
en ſoutenant des opinions abſurdes qui étoient 
deja Etablies, ont poſe pour invariable, que Von 
ne doit point diſputer ſur les principes; après 
quoi ils ont donné pour des principes toutes les 
maximes qu' ils jugeoient utiles à leurs propres vues. 
Quoiqu'il en ſoit, {i le mouvement eſt eſſentiel à 
la matiere, il eſt eſſentiel auſſi de le faire entrer 
dans la definition de la matiere. 


Jen conviens; avant de faire une telle deéſini- 
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tion de la matiere, il faut commencer par prou- 
yer clairement que Tactivité lui eſt néceſſaire. 
Ceeſt auſſi ce que je me propoſe de faire dans le 
cours de cet Ecrit, & je tacherai de faire goiter 
la definition que je demande par les raiſons que 
j'ap porterai pour prouver que dans la Nature, tou- 
te la maticre, ainſi que toutes ſes particules, ont 
toujours Et6 en mouvement & ne peuvent jamais 
en etre privees; que les molecules qui ſont ren- 
fertn6es au centre des rochers les plus durs & les 
plus grands, au centre d'une barre de fer ou d'un 
lingot d'or, ſont dans un action auſſi conſtante 
que les molecules du feu, de Vair ou de eau, quoi- 
que ſuivant des degres divers, & des determina- 
tions differentes, de mme que le ſont les der- 
nieres, compares entre- elles. En effet, cette ac- 
tion interne leur eſt Egalement naturelle à toutes, 
ainſi qu'a toutes les autres claſſes de matiere qui 
ſont dans l'univers, quoique leurs mouvemens 
ſpecifiques ſoient ſi varies; ce qui vient des diffe- 
rentes facons dont elles gYaffeCtent les unes les au- 
tres. Mais il ſera tems de chercher une nouvel- 
le définition de la matière lors que nous aurons 
fait voir evidemment que le mouvement lui eſt 
eſſentiel. 


Je ſoutiens que la matière ne peut Etre con- 


cue ſans une action qui lui ſoit propre, ou ſans 


quelque effet de cette action: & je perſiſte à ſou- 

tenir que la matiere ne peut pas plus etre con- 

cue ſang mouvement que ſans Etendue, & que 
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Fune de ſes proprictes en eſt auſſi inſeparable que 
l'autre. Si quelqu'un vouloit tacher de me donner 
Videe de la matiere ſans action, il faudroit pour 
Y parvenir, qu'il en fit quelque choſe qui fat pri- 
ve de toute couleur, de toute figure, de toute 
legerete, de toute peſanteur , qui ne fut ni rude 
ni liſſe, ni doux ni aigre, ni chaud ni froid, en 
un mot un Etre prive de toutes les qualites ſenſi- 
bles, depourvu de parties, de proportions, & 
de touts rapports; vi que toutes ces choſes 
dependent immediatement du mouvement, 
ainſi que les formes des Etres corporels, leurs 
generations, leurs ſucceſſtons, leurs corruptions , 
leurs combinaiſons infinies, leurs transpo- 
ſitions , les arrangemens de leurs parties, 
qui ſont indubitablement des effets natu- 
rels du mouvement, ou plut6t qui ſont le 
mouvement lui - mème, deſigns ſous ces noms 
divers & ſous ces determinations.  - 

La diviſibilite de la maticre, qui eſt gEnEra- 
ralement reconnue, eſt encore une preuve 
convaincante que Von ne peut la concevoir 
fans mouvement ; puisque c'eſt le mouvement 
qui ſeul la diviſe & la diverſifie; par conſequent, 
le mouvement eſt prepoſe , ainſi que Vetendue, 
dans Videe de la diviſibilite; dow il faut con- 
clure que le mouvement eſt auſſi eſſentiel 2 1a 
matiere que ſon Etendue. En effet, comment 
pouvoir ' conceyoir que la martiere ſoit une ſub- 
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ſtance on quelque choſe, à moins qu'elle wait 
de l'action? Comment la matiere pourroit-elle 
etre le ſujet des accidens, ſuivant qu'on le dit 
dans ſa definition vulgaire, puiſque tous les ac- 
cidens ne ſont que les differentes determinations 
de Vattion dans la matiere, diverſifices ſuivant 
qu'elles ſont differemment plactes relativement à 
nos ſens, mais qui reellement ne ſont point di- 
ſtingutes de notre imagination ou de la choſe 
meme dans laquelle nous diſons que les acci- 
dens exiſtent? La rondeur ne differe en rien du 
corps rond; il en eſt de meme de toutes les 
autres figures. En effet, 1a rondeur weſt point 
le nom d'un Etre r&el ; C eſt ſeulement un mot 
deſtinè pour exprimer la fagon d'etre particu- 
liere d'un certain corps. Le chaud & le froid, 3 
les ſons, Jes odeurs, les couleurs, ne ſont pas 3 


meme les fagons d'etre ou les poſtures des cho- 
ſes; ce ne ſont que des noms que nous donnons 


aux fagons dont elles affectent notre imagination; 
car la plapart des choſes ſont congues par nous | 
rElativement à notre propre corps, & non re- 
lativement à leur vraie nature. Voilà pourquoi, 
ce qui eſt doux pour l'un, paroit aigre pour un 4 
autre; ce qui donne du plaiſir a Yhomme ſain, 4 
eſt douleureux pour le malade; cependant les {4 
organes Etant A- peu-près les memes dans la plũ- | 
part des hommes, ils ſont conſequemment af. 

fectes de la meme maniere , quoiqu'avec des dif- 
ferences plus ou moins marquèes. Mais ces dif- 
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ferences, ainſi- que toutes les autres que on 
voit dans la matiere , étant dues a des change- 
mens divers, ou à ces choſes elles - mEmes, n'E- 
tant que les concepts de diffèrents mouvements, 
je crois pouvoir hardiment affirmer que la ma- 
ticre n'eſt jamais congue qu'agiſſante; & je 
compte prouver qu'elle Veſt mème dans ce qu'on 
appelle le repos. 

Cela poſe, que Pon prive, fi Pon peut, la 
matiere de mouvement, alors je devinerai d'avan- 
ce Videe que Von en aura; elle ſera la meme que 
celle qu'ont pretendu nous en donner ceux qui 
ont ci-devant tente de la definir ; ſelon eux, la ma- 
tière premiere eſt neque quid, neque quale, ne- 
que quantum, neque quidquam eorum quibus ens 
denominatur. Ce qui, en beaucoup de mots, ſig- 
nifie que la matiere reſt rien du tout. 

Cependant Pon pretend que VeEtendue de la ma- 
tière eſt tres facile a dEcouvrir, ſi mème elle 
n'eſt pas Evidente par elle-m&me; mais Yon dit 
qu'il n'en eſt point ainſi de ſon activitł. Je ne 
puis Etre en cela de cet avis, & je ſoutiens que 
Yune de ces proprictes eſt auſſi facile a decou- 
vrir que l'autre, & qu'elle ne pent-Etre mEcon- 
nue ou revoquee en doute que par ceux qui ne 
jugent que d'après le apparences, Vhabitude, 
& Vautorite, ſans daigner conſulter leur propre 
raiſon. En ſuivant cette methode de raiſonner , 
ils pourroient nous prouver que la lune n'eſt pas 
plus grande qu'un fromage; car comme le vul- 
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gaire ne croit pas qu'il y ait de I'ẽtendue lors 
qu'il n'apperęoit pas d' objet viſible, de mème 
bien des perſonnes qui ſeroient tres choquëes d'E- 
tre miſes au rang du vulgaire en bien d'autres cho- 
ſes, $accordent neamoins avec lui pour croire 
qu'il n'y a point d'action lors qu'elles n'apper- 
coivent point de mouvement local & determi- 
ne. [experience doit nous convaincre que la 
multitude des adverſaires ne prouve rien contre 
la veritè d'une propoſition quelconque; les cho- 
ſes les plus claires & les plus ſimples ont été de 
grands miſtères pendant des ſiècles entiers; ce- 
pendant il n'eſt point ſurprenant que on ne trou- 
ve rien ou Von n'a point cherche. Pour peu 
que vous ayez de patience, je me flatte que je 
vous montrerai ce qui a conduit toutes les ſec- 
tes des Philoſophes ainſi que le vulgaire , à croi- 
re la maticre inerte ou dẽpourvue d'attivite.. Ce- 
pendant pluſieurs des premiers ſe ſont très bien 
appergus de ſon mouvement univerſel; mais a- 
veugles par les prejuges de Venfance ils Font 
attribu& à toutes ſortes de cauſes par preferen- 
ce à la veritable, ce qui les a ſouvent forces 
d'imaginer des hypotheſes ridicules & bizares. 
Je ſais que pluſieurs ſavants Philoſophes ſou- 
tiennent Vexiſtence du vuide; idee qui ſemble 
fondee ſur Vinertie de la matiere. A quoi j'a- 
joute que quelques uns de ces Philoſophes nient 
avec les Epicuriens que le vuide ait une éten- 
due reelle, & pretendent qu'il n'eſt rien, tandis 
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que d'autres en font une ſubſtance ẽtendue qui 
n'eſt ſelon eux, ni corps ni eſprit. Ces notions 
ont fait Eclore une infinite. de disputes fur la na- 
ture de Veſpace. La croyance du vuide eſt une 
des conſequences erronnees ſans nombre qui ſont 
rEſultees de la definition de la matiere par ſa 
ſeule Etendue, de ce qu'on Va ſuppoſte depour- 
vue Gaftion; & de ce qu'on la crue diviſce en 
Parties reelles independantes les unes Ges au- 
tres. D'après de pareilles ſuppoſitions, il eſt 
impoſſible de ne pas conclure qu'il doit y avoir 
du vuide, & il eſt pareillement impoſſible de 
ne pas conclure une foule d'abſurdites. | Ce 
que nous appellons parties dans la matière, n'eſt, 
comme on peut le prouver, que des fagons dif. 
ferentes de concevoir ſes affeftions , ſes diſtinc- 
tions, ſes modifications; ainſi ces parties ne ſont 
quimaginaires , ou relatives, & ne ſont pas reel- 
les & abſolument diviſces. L'eau, comme tel- 
le, peut etre produite, diviſce & corrompue , 
augmentèe ou diminuee, mais non quand elle eſt 
conſideree comme maticre. 

Pour Eviter toute &quivoque 1k deſſus, il ef 
à propos que j; avertiſſe, que, par corps,jentends 
certaines modifications de la matière, que Veſ- 
prit congoit comme autant de ſyſtEmes limites, 
ou -&&s qualités particulicres abſtraites mental- 
ment; mais qui ne ſont point'r6ellement ſeparces 
de Vetendue de univers. Nous diſons donc 
qu'un corps eſt plus grand ou plus petit; qu'un 
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autre eſt briſe ou diſſout &c , lors qu'il Eprou- 
ve des changemens divers dans ſes modifica- 
tions; mais nous ne pouvons point dire propre- 
ment que des matieres ſont plus grandes les unes 
que les autres, parce qu'il ny a qu'une efpEce 
de matiere dans Punivers; & i elle eſt inſiniment 
Etendue, elle ne peut avoir des parties abſolues 
independantes les unes des autres, vu que les 
parties ou molecules ne ſont congues que com- 
me je viens de dire que Vetoient les corps. 

On a inventé une infinite de mots pour ai- 
der notre imagination; ils ſervent comme les 
Echaffaux aux ouvriers, mais ils doivent Etre ſu- 
primés quand edifice eſt achevé; il faut bien 
ſe garder de les prendre pour des pilliers ou 
des fondemens. De cette eſpece ſont, par ex- 
emple, les mots de grand & de petit qui ne ſong 
que des comparaiſons que fait notre eſprit & non 
les noms des ſujets poſitifs. Un homme eſt 
grand relativement à ſon enfant, & petit com- 
paré à un Elephant, & Venfant eſt grand fi on 
le compare à ſon oiſeau & c. Ces mots & ceux 
de meme nature, ſont tres utiles quand on les 
applique convenablement, mais on en fait un 
abus frequent; & de relatifs faits pour deſigner 
des modes, on en fait des realites, des Etres 
poſitifs & abſolus. Tel eſt Vabus qu'on fait des 
mots Corps, parties, particules , quelque Choſe, . 
un certain Etre &c. On peut bien les paſſer 
dans Puſage ordinaire de la vie; mais on ne 
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devroits pas les permettre dans les ſpéculation 
de la Philoſophie. 
D' autres n'ont admis dans la Nature que des 
parties nomales & relatives; & non des pat- 
ties reelles & poſitives; cependant nonobſtant 
leurs ſubtilités, ils n'ont pu alleguer aucune preu- 
ve contre Pexiſtence d'un vuide que leurs adver- 
fires ne puſſent aiſement dẽtruire, vi quiils s'ac- 
cordoient avec eux à ſuppoſer la matiere de- 
pourvue dation. Ceux qui font au fait de la 
Philoſophie, ſavent que les difficultes ſont Egales 
des deux cores; ce qui a fait que bien des gens 
ont eru que la choſe Etoit par fa nature inexpli- 
cable. Il sen prenoient , comme ſouvent on fait 
tres injustement, à leur propre entendement qui 
n toit poitit ſatisfait, & non aux ſuppoſitions pre- 
caires que Von fait de part & d autre, qu' ils n'ont 
point appergnes | 
II n'y a rien de plus certain que de deux con- 
traditions Pune doit toujours Etre vraie, de mè- 
me que autre doit Etre fauſſe ; ainſi , quoiquiil 
ſoit indubitable ou qu'il doit y avoir du vuide, 
ou que tout eſt plein (pour me ſervir de leurs 
expreſſions impropres) quoiqu'll ſoit Evident que 
la verite doit ſe trouver dans Pune de ces deux 
propoſitions, aucun des deux partis n'a été ca- 
pable de dEmontrer laquelle &toit vrale; par- 
ce que tous deux ſont partis d'un faux principe 
duquel il ne pouvoit dEcouler que des fauſſetés 
& des abſurdites, 

Mais 
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Mais ſi Yon. eſt convaincu, comme jespere de 
le faire voir bientdt, que la maticre eſt active 
auſſi bien qu'etendue, toutes les difficultes ſur 
je vuide disparoient fur le champ. En effet, 
comme les quantites particulicres & limitces que 
nous nommons corps, ne ſont que des modifica- 
tions diverſes de l'tendue generate de la matic- 
re qui les renferme tous, & qu'ils ne peuvent 
ni augmenter ni diminuer; de mème, tous les 
mouvemens locaux ou particuliers de la ma- 
tière ne ſont que les determinations diverſes de 
ſon action generale, qui les dirige vers un cote 
ou vers un autre à Vaide de telle ou telle cau- 
ſe, de telle ou telle maniere, ſans que ces mouve- 
ments augmentent ou diminuent l'action genèrale. 

Dans tous les traités que Von a faits ſur les loix 
ordinaires du mouvement, Pon trouve les di 
ferents degres du mouvement qu'un corps perd 


ou acquiert; ces loix ont pour objet la quan- 


tite de action des corps particuliers les uns ſur 
les autres, & non l'action de la maticre en gene- 
ral; de meme que des quantites particulicres de 
matiere ſont meſurees par d'autres quantitEs moin- 
dres & non l'etendue du tout. Les Mathemati- 
ciens calculent la quantite, & les proportions du 
mouvement, lorſqu'ils voyent les corps agir les uns 
ſur les autres, ſans s' embaraſſer des raiſons Phyſiques 
qu'ils laiſſent à expliquer aux philoſophes. Ceux- 
ei les expliqueroient bien mieux, $'tls commen- 
coient par étudier les os & les obſervations 
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des Mathematiciens , comme M. Newton Va tres 
bien remarque. 

Il n'y a pas dans la matiere d'attribut inſepa- 
rable, qui n'ait un nombre infini de modifications 
qui lui ſont auſſi propres que Fetendue. L'ac- 
tion & la ſolidite ſont dans ce cas; cependant il 
faut que tous les attributs concourent a produi- 
re les modes particullers a chacun ; parce qu'ils 
ne ſont que la m&me maticre conſideree ſous des 


points de vue differents. Ainſi en diſant, com- 


me Pont dit une foule de Philoſophes, que &'il 
n'y avoit point de vuide , il n'y auroit point de 


- Heu ou le corps C. put ſe placer, ni aucun eſ- 


Pace libre pour que le corps B. put pouſſer le 
corps C.; en parlant ainſi, je dis que c'eſt n'avoir 
de Veſpace que les idées groſſieres du peuple ; 
c'eſt ſuppoſer que les points B. & C, ainſi que 
tous ou la plus grande partie des points qui les 
environnent, ſont reellement fixes & dans un 
repos abſolu. Mais un vrai Philòſophe weſt point 
fait pour donner dans les erreurs de la multitu- 
de, & ſi je parviens à prouver que Vaftion eſt 
naturelle, eſſentielle, intrinſeque & nëceſſaire a 
la matiére, Von verra bientòt que ces objections 
ne font d aucune force, & que les exemples qu'on 
nous oppoſe de oeroles formes par des boules 
contigues, d'un poiſſon ſur le point de ſe mou- 
voir dans l'eau &c. ne pronvent rien; vù que 
toutes ces choſes ſuppoſent un repos abſolu auſ- 
& bien que la generation du mouvement, cequi 
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Et preciſtment la choſe en queſtion. $i elle poii- 
voit Etre prouvee, il n'y auroit point d' argument 
ſolide pour rẽpondre à ce dont on fe ſert pour 
Etablir le vuide. | 

Jai deja fait preſſentir quelque choſe ſur Pa- 
bus des mots dans la philoſophie ; nous en avons 
une preuve en particulier dans quelques termes 
utilement inventes par les Mathematiciens , mais 
mal entendus & pervertis par d'autres, & ſou- 
vent mal appliques par les Mathematiciens eux- 
memes; ce qui ne peut manquer d'arriver quand 
on prend des notions abſtraites pour des Etres 
reels, & dont on fait enſuite la baſe pour 
Elever des hypotheſes. Ceſt ainſi que les lig- 
nes, les ſurfaces, les points Math&matiques ont 
Etes regardEs comme des choſes reellement exi- 
ſtantes, ce quia fait tirer une Infinite de fauſſes 
concluſions. Dire, par exemple, que Petendue 
eſt compoſce de points, Ceſt dire que la lon- 
gueur, & la profondeur ſont formees par ce qui 
n'eſt ni long, ni large, ni profond ou la meſu- 
re d' aucune quantite. | 

Ceſt ainſi que le mot infini a donne lieu à de 
tres grands embarras qui ont fait naitre une fou- 
te d'erreurs & d'Equivoques: On a rendu le nom- 
bre infini, comme ft de ce que des unités peu- 
vent ſe joindre à des unités ſans fin, il &enſui- 
voir qu'il exiſte rẽ᷑ellement un nombre infini; c'eſt 
ainſi que Ton a fait un tems infini, on a fait la 
penive de Phomme infinie , on a imagine des lig- 
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nes aſymtotes, & pluſieurs autres progreſſions 
fans fin, qui ne ſont infinies que relativement 
aux operations de notre eſprit, ſans Vetre en elles- 
memes: Car ce qui eſt reellement infini, devroit 
exiſter actuellement comme tel, au lieu que ce 
qui reſt que potentiellement infini, ne Veſt pas 
Poſitivement. 

Mais il n'eſt point de mot que Fon ait plus 
mal applique & qui par conſequent ait donné 
lieu a plus de disputes que celui de Peſpace, 
qui n'eſt qu'une notion abſtraite , comme on le 
verra par la ſuite, ou qui neſt que le rapport 
qu'un Etre a avec d'autres Etres qui ſont à une 
diſtance de lui, ſans avoir égard aux choſes qui 
ſe trouvent entre eux; quoique ces choſes aient 
une exiſtence reelle. Ainſi le lieu eſt ou la po- 
ſition relative d'un corps en Egard aux autres 
corps qui l'environnent, ou la place que ce 
corps remplit de ſon propre volume, d'où Von 
concoit que les autres corps ſont exclus; ce ne 
font 1a que de pures abſtractions, vi que la ca- 
Pacite ne differe point du corps contenu. De 
meme , la diſtance eſt la meſure entre deux corps 
quelconques , ſans avoir Egard aux choſes dont 
retendue eſt ainſi meſuree. Neanmoins, comme 
les Mathematiciens ont eu beſoin de ſuppoſer un 
eſpace» ſans matière, de meme qu'ils ont ſup- 
' poſe une durce ſans Etres, des points ſans quan- 
tites &c. les Philoſophes, qui n'ont pu ſans 
cela rendre raiſon de la generation du mouyse- 
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ment dans la matiere qu'ils regardoient comme 
inerte, ont imagine un eſpace reel diſtinguè de 
Ja matière, qu'ils ont regarde comme étendu, 
incorporel, immobile, homogene, indiviſible - 
infini, 

1 Si la matiere elle- meme eſt eſſentiellement 
active, on n'a pas beſoin de recourir à cette 
invention pour lui procurer le mouvement , & 
il weſt pas neceſlaire de chercher la generation 
du mouvement. n 

2 Si la matière eſt infinie, elle ne peut point 
avoir de parties ſeparces qui ſe meuvent inde- 
pendemment les unes des autres en lignes droi- 
tes, ou en lignes courbes, nonobſtant ces mo- 
difications que nous diſtinguons par le nom de 
corps particuliers & diviſibles. | 

3 La matiere pareillement doit Etre homogé- 
ne, ſi elle a de PaQtion par elle meme auſſi bien 
que de I<etendue & de la ſolidite, fans Etre divi- 
ſce en parties. 

4 Sila matiè re eſt infinie, l' univers doit ne point 
avoir de mouvement local; puiſque hors de lui 
il ne peut y avoir de points fixes auxquels il 
puiſſe ètre ſucceſſivement applique , ni aucun 
lieu dans lequel il puiſſe paſſer. 

Je ſens bien que je combats une opinion uni- 
verſellement recue, & que meme en particulier 


de ce que je dis ſur Veſpace, j'ai contre moi 
le plus grand homme de Vunivers; mais il ne 


perdra rien de ſa gloire quand meme il ſe ſe- 
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roit tromp dans cette occaſion, va que les dé- 
monſtrations & les deEcouvertes que renferme ſon 
livre, n'en demeureront pas moins vraies. Pour 
moi , je ne puis pas plus admettre un efpaceab- 
ſolu diſtingue de la maticre, que le lieu ou le 
placer, ou que je ne puis admettre un tems ab- 
ſolu diſtingue des choſes dont on conſidere la du- 
ree: cependant il y a lieu de penſer que non 
ſeulement M. Newton @ cru ces choſes, mais 
encore les a miſes ſur un meme pied, Le tems 
„ & les eſpaces, dit-il, ſont les lieux propres 
„ d'eux- mèmes, ainſi que de tous les Etres: tous 
, les Etres ſont places dans le tems, quant 3 

„ordre de ſucceſſion, & dans Veſpace quant à 
„ 'ordre de ſituation; il eſt de leur eſſence de- 
,, tre des lieux, & il eſt abſurde de dire que les 
„ lieux primitifs ſe meuvent. Ainſi ces lieux 
5 ſont abſolus, & les ſeules translations de ces lieux 
„ ſont des mouvemens abſolus. „ ( voiez ſes 
principes Mathematiques, page. 7, )- 
le ſuis perſuade que ces mots ſont ſuſcepti- 
bles d'etre interpreres d'une facon favorable 2 
mon opinion, mais je prefere de les rapporter 
dans le ſens qu'on leur attache communement, 
vu ſur-tout que comme je Pai dit- ei devant, cela 
ne doit faire aucun tort a Youvrage de ce grand 
homme, 

A Tegard de ce que Yon allegue en vans de 
Finertie'de la matiere auſſi bien que de Vexiſten- 
ce du vuide, en diſant qu'un corps eſt ou plus 
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peſant ou plus leger qu'un autre corps de meme 

volume; il faut-que Pon ſuppoſe que la peſan- 

teur & la legerete ne ſont point de pures rela- 

tions, ou des comparaiſons de quelques ſituations 

& de quelques preſſions exterieures; il faut qu'on 

les regarde comme des Etres reels, comme des 

qualites abſolues & inherentes, ſentiment qui eſt 

maintenant rejettè par tout le monde, & qui eſt 

contraire aux notions que Pon a en mechanique, 

Il ne ſeroit pas difficile de prouver, meme à des 

perſonnes dune capacitetres ordinaire qu'il nepeut 

y avoir ni gravité ni lEgerete dans le chaos qu'on 

ſuppoſe, & que ces -qualites dependent uniquement 

de la fabrique ou du mechaniſme de univers, c'eſt 

Adire, ſont des conſtquences neEceſſaires du mon- 
de actuellement exiſtant, des effets néceſſaires 
de ſon arrangement preſent, mais non des attri- 

# | buts de la matière, vu que le mEme corps de- . 

vient alternativement peſant ou leger, ſuivant 

qu'il ſe trouve place parmi d'autres corps, & 

d'autant qu'il n'y a rien de plus connu, que bien 

des Etres ne ſont quelques fois ni dans un 6tatde 

16perete6 ni de peſanteur. Vouloir imaginer qu'au- 

cune partie de la matiere ait par elle- meme de 

Þ la gravite ou de la legerete, parceque Yon voit 

ces effets dans la fabrique de Punivers , ou vou- 

loir dEduire ces effets des loix communes de la 

£ gravitation , c'eſt non ſeulement ſappoſer que la 

; matiere eſt également affe&ce en tout lieu, mais 

encore c'eſt ſuppoſer que les roues, les reſſorts 
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& les chaines d'une montre peuvent, Etant ſé- 
pares, produire les memes mouvemens qu'ils 
produiſent reunis. 

C'eſt neamoins d'après des ſuppoſitions fi fauſ- 
ſes, que les philoſophes dans les ſyſtèmes qu'ils 
ont imagines ſur la formation de Punivers, ont 
invents la fable des quatres Elemens qui venoient 
ſe placer d'eux-memes ſuivant leurs diffèrens dé- 
gres de peſanteur & de legeretse. La terre ſe- 
lon eux ſe plaga dans le lieu le plus bas ou au 
centre; les eaux vinrent en ſuite; le ſcjour des 
airs & le feu occuperent la religion ſuperieure. 
Tous les peuples & toutes les ſectes ont étè ſu- 
perſtitieuſement attaches à ces idées de chaos 
primitif, notion auſſi informe & auſſi embrouillte 
que ſon nom ſemble Vannoncer , & qui dans tou- 
tes ſes parties eſt fondee ſur des ſuppoſitions non 
ſeulement arbitraires , mais entièrement chime- 
riques & fauſſes. Telles ſont les idées groſſi res 
que Von s'eſt faites du nombre & du non - me&- 
lange des quatre Elémens, tirees des corps les 
plus compoſes de Punivers; telle eſt la lEgerete 
& la pèſanteur des molecules de la maticre; tel- 
le eſt la ſeparation de ce qu'on appelle les ger- 
mes des Etres, ſeparation qui, dit-on , n'auroit 
pu ſe faire ſans cette 1&gerete & cette gravite 
& qui &apres ces conditions ne pouvoit, s ex“. 
cuter fans les ſecours d'un Architecte tout puis- 
ſant que Yon n'a point toujours pourvu de ce 
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qui Etoit neceſſaire , ou à qui Von a fourni des 
inſtrumens ſi mauvais & ſi mal inventes, qwils 
prouvent 1a foibleſſe du jugement de ceux qui 
ont forme le monde ſur leur propre modcle. 

En un mot c'eſt d'après une ſuppoſition auſſi 
precaire que Von à decide qu'il fut un tems ou 
la matière a été dans le déſordre, ſans nous di- 
re combien ce tems a dure, ni la cauſe de cet- 
te confuſion. Cela peut nous prouver au reſte 
combien peu l'on doit compter ſur le conſente- 
ment univerſel, ou plutot qu'il faut ſe defier des 
erreurs Epidemiques qui ſe rependent ſous le nom 
impoſant de conſentement univerſel. 

Mais ne nous jettons point dans des digres- 
ſions, quoiqu'elles ſe preſentent tres naturelle- 
ment. L'on convient que la plupart des corps 
ſont actuellement en mouvement, & Von dit que 
cela ne prouve pas qu'ils y atent toujours EtE » 
& qu'il n'y en ait pas d'autres qui foient dans 
un repos abſolu. Paccorde que, quoique la choſe 
ſoit vraie, une pareille conſequence ne s'enſuit 
point neceſſairement; cependant , avant d'aller 
plus loin, il ne ſeroit pas hors de propos de voir 
jusqu'où peut s'etendre ce mouvement actuel 
dont l'on convient. Quoique la maticre de Vu- 
nivers ſoit partout la m&me, cependant ef 
Egard a ſes differentes modifications, on la con- 
. goit diviſce en une infinite de ſyſtemes particu- 
liers & de tourbillons de matière; ces ſyſtemes 
ou tourbillons ſe ſoudiviſent encore en d'autres 
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plus ou moins grands qui dEpendent les uns det 
autres, comme chacun d' eux depend du tout dans 
leurs centres, leurs tiſſus, leurs formes, leur 
coherence.” Notre ſoleil, par exemple, eſt le 
centre de Pun de ces grands ſyſtemes qui en ren- 
ferme un grand nombre d'autres plus petits dans 
la ſphere de ſon attivite, de meme que toutes 
Jes Planétes qui ſe meuvent autour de lui; ces 
ſyſtemes ſont ſoudiviſes en d'autres plus petits 
qui en dependent, comme les ſatellites de Zapi- 
#er dependent de lui, ou comme la Lune depend 
de la 'Terre. Notre globe eſt ſoudiviſe en At- 
mosphere, en terre, en eau &c. Ceux-ci ſe ſou- 
diviſent encore en hommes, en quadrupedes, en 
Oiſeaux, en plantes, en arbres, en poiſſons, en 
vers, en inſectes, en pierres, en Métaux & en 
une infinite d'autres Etres differentss Comme 
tous ces Etres ſont lies ou dependent les uns des 
autres, de meme, pour me ſervir du langage or- 
dinaire, leur matiere fe reſoud Pune dans Vau- 
tre. En effet, non ſeulement, la terre, Lair, 
eau, & le feu ſont intimEment unis & combi- 
nés; mais par une revolution continuelle ils ſont 
transformes les uns dans les autres. La terre de- 
vient eau, l'eau ſe change en air, Pair ſe con- 
vertit en matiere 6thErte, & enſuite ils ſervent 
à former des combinaiſons ſans nombre & ſans 
fin. Les animaux que nous detruiſons, contri. 
buent I nous conſerver, juſqu'3 ce que detruits 
nous- mèmes nous contribuons à la conſervation 
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d'autres Etres ; nous devenons de Vherbe , des 
plantes , de l'eau, de l'air ou d'autres ſubſtances 
qui ſervent à produire d'autres hommes, d' au- 
tres animaux; ceux-ci a leur tour ſe changent en 
pierre, en bois, en meEtaux, en minraux, ou 
en nouveaux animaux; ou bien deviennent des 
parties de ces Etres ou de beaucoup d'autres; 
va que les animaux & les vegetaux ſe conſom- 
ment & ſe devorent les uns les autres. Tant il 
eſt vrai que chaque ktre vit par la deſtruction 
d'un autre? | 

Toutes les parties de Vunivers ſont continuel- 
lement dans un mouvement qui produit & de- 
truit ; les ſyſtemes les plus grands ont leurs mou- 
vemens continuels de mème que les molecules 
les plus petites; les globes places aux centres 
des tourbillons, tournent ſur leur propre axe, & 
chaque molscule du tourbillon gravite vers ſon 
centre. Quelque idée flateuſe que nous ayons 
de nous-memes, nos corps ne different en rien 
de ceux des autres Etres; comme eux ils $'ac- 
croiſſent ou diminuent par la nutrition & les ſé- 
cretions, par Vaccrefſion, la transpiration, & 
par beaucoup d'autres voies, par lesquelles nous 
faiſons part de notre ſubſtance à d'autres corps 
de qui nous recevons quelque choſe en échan- 
ge. Il réſulte de-la que nous ne ſommes plus 
aujourd'hui ce que nous Etions hier, & que nous 
ne ſerons pas demain ce que nous ſommes au- 
jourd' hui. Tant que nous vivons, nous ſommes 
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dans un flux & reflux perpetuel , & quand nous 
ſommes dans l'état de la diſſolution totale de 
notre ſyſteme, ce qui arrive par notre mort, 
nous devenons partie d'une infinite d'autres Etres 
qui s'emparent de nos depouilles; nos cadavres 
ſe mèlent en partie avec la pouſſière & les eaux 
de la terre; une portion 8'Evapore dans l'air, 
d'où elle va voltiger en différents lieux; elle ſe 
mele & s'incorpore avec une infinite d'Etres, 
Aucune partie de la matiere n'eſt attachée à 
une figure ou forme; toutes changent perpetuel- 
lement, c'eſt a dire qu'etant dans un mouvement 
continuel elles ſont diviſees, uſees, triturces , 
diſſoutes par d'autres parties qui prennent leur 
figure & changent ainſi ſans ceſſe de forme; la 
terre, l'air, le feu & beau, le fer, le bois, le 
marbre, les plantes, & les animaux ſont raré- 
fies ou condenſes, liquefies, congeles, diſſouts ou 
coagules, ſont en un mot par une infinite de 
mouvements changes les uns dans les autres; tou- 
te la ſurface de la terre nous montre ces chan- 
gemens a chaque moment; 11 n'eſt point d'Etre 
qui demeure le mEmg pendant une heure de- 
ſuite; or tous ces chahgemens n'ctant que des 
mouvemens de differentes eſpeces, ſont indubi- 
tablement des effets d'une action univerſelle. 
Mais les changemens des parties ne produiſent 
aucun changement dans Punivers; car il eſt évi- 
dent que les @ltErations „les ſucceſſions, les re- 
volutions, les transmutations continuelles de la 
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matière ne peuvent pas plus accroitre ou dimi- 
nuer la ſomme de cet univers, que Palphabet ne 
peut perdre aucune de ſes lettres malgre les com- 
binaiſons infinies que Pon en fait dans une lan- 
gue. En effet, auſſitòt qu'un Etre quitte une for- 
me , il en prend une autre; il ſort, pour ainſi di- 
re, de la ſcene dans un certain habillement 
pour y reparoitre bientot ſous un deguiſement 
nouveau, ce qui produit dans la Nature une jeu- 
neſſe & une vigueur perpetuelle, qui neſt jamais 
ſuivie de declin ni de decrepitude, comme Pont 
imagine follement quelques hommes qui n'ont 
conſultè ni VPexperience ni la raiſon. L'univers, 
ainſi que toutes ſes parties, demeure toujours le 
meme. | 

Les grands ſyſtemes de Vunivers, étant ſousdi- 
viſes en des ſyſtèmes plus petits de matiere , les 
individus qui compoſent ces moindres ſyſtemes , 
periſſent à la verite , ſans cependant etre ancan- 
tis; ils conſervent quelque tems leur forme en 
raiſon de la force ou de la foibleſſe de leurs diſ- 
poſitions, de leur ſtructure, ou de leurs conſti- 
tutions ; c'eſt ce que nous appellons Vage ou le 
tems de la durèe d'un tel Etre. NeEamoins,quand 
cette conſtitution eſt deEtruite avant d'avoir ache 
ve ſon periode ordinaire, par des mouvements , 
plus puiſſants, partis des Etres qui Penvironnent, 
nous donnons a ce changement le nom d'acci- 
dent ou de violence, comme lorsqu'un jeune 
homme eſt aſſasſins, nous diſons qu'il eſt mort par 
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accident, qu'il eſt peri par une mort violente ; 
qu'it eft mort avant le tems. 

Les eſpcees ſe perpetuent par la propagation ; 
nonobſtant le declin & la deſtruction des indi- 
vidus; la mort de nos corps reſt que de la ma- 
tiere qui va ſe reyetir de quelque forme nou- 
velle: les empreintes de la eire peuvent varier , 
mais la cire demeure toujours la meme, & dans 
la realite notre mort eſt la meme choſe que no- 
tre naiſſince. En effet mourir n'eſt que ceſſer 
@Eetre ce que nous ẽtions auparavant ; naitre , c'eſt 
commencer à &re oe que nous metions pas jus- 
qua ce moment. 

Avant de quiter cette matière, je dois faire 
obſerver, qu'en conſiderant que les generations 
fans nombre qui ſe font ſaccedees ſur ce globe, 
font par leur mort rentr&es dans la maſſe com- 
mune, & ſe ſont disperſèes & combinees avec 
ſes autres parties, & en joignant à cela les flots 
de matiere que la tranſpiration fait inceſſamment 
ſortir des corps des hommes pendant qu'ils vi- 
vent, ainſi que la nourriture qu'ils prennent 
journellement, Vinſpiration de Pair, & les ad- 
ditions continuelles des matieres qui augmen- 
tent leur volume; en conſiderant , dis-je, ces 
choſes, il paroſtra probable qu'il n'y a point fur 
Ia ſurface de la terre entière une molecule de 
matiere qui Vaſt fait partie de Phomme. Ce 
raiſonnement applicable à notre eſpèce, eſt Ega. 
Itment vrai relativement à rout ordre d' animaux, 
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de vegetaux & dFtres , vii que tous ont été 
diſſouts & changes les uns dans les autres par des 
revolutions continuelles, enſorte que rien neſt 
plus certain que chaque Erre'materiet eſt toutes 
choſes, & que toutes les chofes ſe reduiſent a 
une ſeule. | 

Les effets ſenſibles que nous voyons, nous for- 
cent done de reconnoitre un mouvement con- 
tinuel dans les Etres. L'on convient que les 
particules de Pair, de Veau, du feu, de la ma- 
tiere &theree, des vapeurs, ſont dans une ac- 
tion perpctuelle; Yon reconnoit encore le mou- 
vement dans les corpuscules imperceptibles qui 
Emanent de tous les corps grands & viſibles, qui 
par leur maſſe, leur figure, leur nombre & leurs 
mouvemens agiſſent fur nos ſens & produiſent 
en nous les ſenſations & les idées que nous a- 
vons des couleurs, des odeurs, des ſaveurs, du 
chaud, du froid &c, Mais en meme tems, Von 
en appelle à nos ſens pour pretendre qu'il y a 
des corps qui ſont dans un repos abſolu. L'on 
eite, par exemple, les rochers, le fer, Por, le 
plomb, les bois de conſtruction, & les autres 
corps qui ne changent point de place fans le ſe- 
cours d'une force extErieure. Je rEponds que 
C'eſt la raiſon & non les ſens, qui doit guider 
notre jugement dans cette aflaire; nos ſens ne 
peuvent point nous tromper lors que nous ap- 
pellons la raiſon à notre ſecours; quand les ſens 
ſeront unis à la raiſon, je ne ferai point de dit. 


( 8) 


ficulte de laiſſer decider . la queſtion. 

Il faut donc que Von diſtingue toujours entre 
Penergie interne ou Vattion eſſentielle de toute 
matiere, ſans laquelle elle ne pourroit etre ſuſcep-. 
tible d aucune alteration, ou diviſion, & les mouve- 
mens locaux exterieurs ou les changemens de. lieux 


qui ne ſont que des modifications particulieres 
17. . * . * 
action eſſentielle qui eſt ſe ſujet. Les mouve- 


ments particuliers Etant determines par d'autres 
mouvemens plus puiſſants qui les rendent ou di- 
rects, ou circulaires, ou rapides ou lents, ou conti- 
nuẽs ou interrompus , ſuivant les mouvemens des 
autres corps qui les rencontrent, qui les ſuivent 
ou qui les entourent, il n'y a aucune partie de 
la matière qui n'ait une Energie interne qui lui 
eſt propre; mais elle eſt ainſi determine par les 
parties qui Pavoiſinent, ſuivant que leur dEter- 
mination particuliere eſt plus forte ou plus fol- 
ble, cede ou reſiſcte. Ces parties à leur tour 
continuent a Ctre varices d'une autre maniere par 
la plus proche; & c'eſt de cette maniere que 
tous les Etres continuent à changer ſans ceſſe par 
un mouvement que je trouve perpetuel. Mais 
comme tout le monde convient que tous les 
mouvemens locaux que Pon peut imaginer, ſont 
des accidens qui s' augmentent, galterent, dimi- 
nuent , $'ancantiſſent, ſans pourtant que le ſu- 
jet qu'ils modifient, ou dans lequel ils exiſtent 
ſe detruiſe , ce ſujet ne peut point Etre entiEre- 
ment imaginaire , une notion purement abſtraite; 
il doit etre quelque choſe de reel & de poſitif. 

L'e- 
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L'etendue ne peut point Etre ce ſujet, puisque 
les idèes de varicte, d'altération ou de mouve- 
ment ne deEcoulent pas neEceſſairement de Videe 
de Ietendue; ainſi, comme je. viens de le dire, 
il faut que ce ſoit l'action, vu que tous ces mou- 
vemens ne ſont que des modifications diverſes 
de action, de meme que tous les corps par- 
ticuliers ou quantites ne ſont que differentes mo- 
difications de Vetendue. Je parlerai en ſon lieu 
de la ſolidite ou de Vimpenetrabilite, & je ferai 
voir la maniere dont ces trois attributs efſentiels 
ou ces trois proprictes ſont inſeparables & coo- 
perent enſemble, 

Mais n'oublions pas que nous en avons appel. 
16 a nos ſens. Le Vulgaire croit que les Etoi- 
les ne ſont pas plus grandes que des lampes or- 
dinaires , que le ſoleil & la Lune wont environ 
qu'un pied de diametre, Ceft notre raiſon qui 
nous a mis a portte de calculer la diſtance qui 
eſt entre nos yeux & ces corps, & de meſurer 


leur maſſe réelle par la fagon dont ils ſe mon- 


trent a nous à une telle diſtance, N'eſt- ce pas 
encore la raiſon qui nous apprend à diſtinguer 
les Etoiles fixes des Planétes & qui nous met à 
portèe de concevoir les mouvemens de celles- 
ci qui ſont tres differents de ce que les ſens nous 
montrent? Je ne parle point d'un baron droic 
qui paroit courbe dans l'eau, ni des couleurs que 
Fon voit ſur la gorge d'un pigeon; je ne parle 
point non plus de la chaleur & du froid, de 1a 
F 
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faveur & des odeurs qui n'exiſtent point dans 
les choſes memes que nous diſtinguons par les 
noms qui expriment les ſenſations qui gexcitent 
en nous; je nmyen tiens au ſujet que je traite- 
Le mouvement local n'eſt - il pas lui- meme ſou- 
vent ſi lent, que nos ſens ne peuvent point Pap- 
percevoir? Nous ne voyons point un corps 
paſſer ſucceſſivement d'un lieu dans un autre 
quoiqu'il ne ceſſe de ſe mouvoir, & quoique 
nous en ſoyons à la fin convaincus par des 
effets indubitables & par des intervales viſibles 
qu'il Paiſſe. N'en avons nous point des exemples 
dans Paiguille dune montre, dans Pombre d'un 
cadran ſolaire? Il en eſt de m&me dans les mou- 
vemens gui ſont tres rapides, dans leſquels nous 
ne voyons point diſtinftement des ſucceſſions, 
comme dans le paſſage d'une balle de fuſil &c. 
Si Yon jugeoit du corps d'un homme ou de 
tout autre animal par ſa furface extérieure, 
11 paroitroit n'avoir pas plus de mouvement 
Jocal interne, que le plomb, que Por, qu'une 
Pierre. Nous ne porterions pas un jugement 
ꝓlus ſenſe d'un arbre ou d'une plante; cepen- 
dant fi toutes les parties Fun arbre n'etoient 
Pas en mouvement, il ne pourroit ni &accroi- 
tre ni decliner.” Les connoiſſances que Pon a 
en Anatomie, jointes a Vexperience journalie- 
Te, ne permettent pas de douter que toutes 
les parties des animaux ne ſoient dans un mou- 
vement continuel, ainſi que celles des plantes ; 
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elles croiſſent, elles dggroiſſent ; elles tranſpi- 
rent, elles ſe diſſolvent; elles flétriſſent; elles 
ſe corrompent ; elles s engraiſſent ou maigriſſent, 
elles 8'Echauffent ou ſe ; refroidifſent ; meme 
lorque homme ov Vanimal eſt en repos ou 
ſommeil on quoique Parbre ne ſorte point de ſa 
place. Perſonne n'ignore aujourd'hui la circula” 
tion du ſang & de la ſeve. Le fer, la pierre, Yor 
& le plomb ne ſont pas plus depourvus d'un 
taouvement interne, que les corps que nous 
nommons fluides; fans cela ils ne ſubiroient 
point les changemens que l'air, le feu & eau 
leur font Eprouver; Mais, quoique ces Corps 
ſoient ſortis d'un état precedent pour prendre 
les formes que nous leur voyons maintenant; 
quoique les changemens qu'ils Eprouvent dans 
leur figure faſſent voir clairement que leurs 
parties ſont datis un mouvement continuel; ce- 
pendant les cauſes qui les environnent ne leut 
font point changer de forme ou de ſituation 
d'une fagon aſſez marquee pour ſe montrer 2 
nos ſens. C'eft ce qui a &t& cauſe que bien des 
gens ont cru que ces corps navoient aucun mou- 
vement ni aucune determination particulicre. 

Cependant ' ces corps memes, en demeurant 
dans une meme place, Eprouvent une action 
réelle; les efforts & la reſiſtance d'une de 
leurs parties Etant Egaux, pendant quelque tems, 
aux mouvemens determinants des corps voilins 


qui agiſſent far elles & qui 9 empechent ds 
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franchir de certaines Wornes. Cela eſt aiſe 2 
concevoir ſi l'on ſe rappelle ce que Jai deja 
dit des determinations ſucceſſives & fans nom- 
bre du mouvement, dont celle-ci eſt une eſ- 
pece que Pon a nommee repos, pour diſtin- 
guer cet Etat du corps, de celui ou il eſt dans 
le mouvement local & viſible. 
Un corps qui deſcend ou qui tombe par 
ſon propre poids ou par Pimpulſion plus for- 
te qui lui eſt imprimee par d'autres corps, ayant 
plus de force que les corps qui lui cedent ſur 
la route, n'en eſt pas moins en action quand 
1 eſt arrete; il eſt ſeulement empeche d'avan- 
cer plus loin par la, reſiſtance. plus forte que 
lui oppoſe la terre; il ne peut retourner ſur 
ſes pas à cauſe de la preſſion Egale des corps qui 
ſont derriere lui. Un vaiſſeau - n'eſt point 
ſans action quand la force du vent qui le fait 
aller vers Pembouchure d'une ' riviere eſt Egale 
A la force de la marèe qui remonte ou qui 
le pouſſe vers la ſource de la riviere, En ef- 
fet, fi Pune de ces forces Vemporte ſur Vautre ; 
le vaiſſeau voguera. Mais durant tout ce tems 
le  vaiſſeau n'a été prive que d'une ſorte de 
mouvement & non de tout effort ou action. 
Le fer, le plomb ou Tor ne ſont pas plus pri- 
ves &aftion; les changemens - qu'ils ſubiſſent, 
ſoit par leurs mouvemens internes, ſoit de la 
part des mouvemens des corps environnants ; 
dont effet eſt de les uſer, de les diſſoudre 
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de les ternir, de les diminuer, d'altérer leurs 
formes &c. doivent nous convaincre de cette 
verité. 

Ainſi, puiſque le repos weſt qu'une cer- 
taine determination du mouvement des corps, 
une action reelle par laquelle ils reſiſtent à deux 
mouvements égaux, il eſt evident que ce qu'on 
nomme repos, n'eſt qu'un état relatif, eù é- 
gard a dautres corps qui changent ſenſiblement 
de lieu. 

Mais le vulgaire prenant le monvement lo- 
cal pour un Etre reel, comme il fait de tous 
les autres rapports, a regarde le repos com- 
me un privation, ou bien a cru que le mou- 
vement étoit actif & que le repos étoit paſſif, 
rT6lativemeut au corps qui lui a donnè ſa der- 
niere determination, tout comme il eſt actif re- 
lativement au corps qu'il determine enſuite, 
Ceſt en GOtant a ces mots une ſignification re- 
lative, pour leur en preter une abſolue, que 
Pon a donné lieu a la plupart des erreurs & 
des diſputes qui ſe ſont Elevees ſur ce ſujet. 

Cependant les plus habiles geometres & les 
grands Philoſophes, quoiqu'ils ſuppoſaſſent le 
mouvement accidentel ou étranger & le repos 
eſſentiel à la matière, n'ont pas laifſe de recon- 
noitre que toutes ſes parties Etoient actuelle- 
ment en mouvement ; ils y ont été forces par 
le pouvoir / irreſiſtible de Vexperience & de la 
raiſon. - Ils conviennent que les corps renter: 
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mes dans le ſein de la terre, Eprouvent des monve- 
mens & des changemens continuels, ainſi que 
ceux que lon voit à ſa ſurface; c'eſt ce que 
nous prouvent les bancs ou lits de pierres qui 
ſe forment , les metaux & les mineraux qui ſe 
produiſent journellement & tous les pheno- 


menes du monde ſouterrain. Ils avouent que 
c'eſt par le mouvement que Pon peut expliquer 


tout ce qui arrive dans la Nature; que c'eſt par 
PaRtion reEciproque des corps les uns ſur les au- 
tres, qu'ils ſuivent toujours les loix de la mecha. 
nique. Ceſt ainſi qu'ils nous rendent raiſon de 
toutes les varicres que la Nature nous preſente ; 
c'eſt ainſi qu'ils nous expliquent les qualites ſen- 


ſibles & primitives, les formes, les combinaiſons , 


les modifications, les changemens de la maticre, 
Ainſi, ceux qui ſe ſont fait les idees les plus nettes 
du mouvement local, conſiderent les points d'ou 
un corps part & vers lesquels ii tend, non 
comme dans un repos abſolu, mais ſeulement 
comme dans un état de repos rélatif au mouve- 
ment de ces memes corps. Quoique le grand 
Newton ſoit régardè comme le partiſan d'un 
eſpace Etendu , incorporel; il ne laiſſe pas de di- 
re que peut- Etre n'y t · il pas un ſeul corps qui 
ſoit dans un repos abſolu; que peut - etre il n'y 
a point de centre corporel immobile que l'on 
puiſſe trouver dans la Nature. Voici comme il 
s*exprime dans un endroit. Le vulgaire attri- 
„ bue la réſiſtance au corps en repos & l'im- 
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„ pulſion aux corps mouvants; mais le mouve- 
„ ment & le repos, de la manicre dont on les 
„congoit pour Vordinaire, ne ſont que reElative- 
„ ment diſtingues l'un de l'autre, & les Etres que 
„ vulgairement on croit en repos ,ne ſe repoſenc 
„ point réellement. , ( voy. Principes Math#ma- 
tiques page 7). C'eſt ainſi que parle cet homme 
{i juſtement admire, qui a porte ſes vues plus loin 
qu'aucun autre dans la Nature ou dans Petat ac- 
tuel de la matière: en effet toute la phyſique 
eſt compriſe ſous le titre qu'il a donnè au pre- 
mier livre de ſes principes, qu'il a intitule du 
mouvement des corps. 

Te crois pouvoir conclure hardiment de tout ce 
qui precede, que l'action eſt de Veſſence de la ma- 
ticre puisque c'eſt cette action qui eſt rEclIc- 
ment le ſujet de toutes les modifications, que 
Von deſigne ſous les noms de mouvemens lo- 
cuux, de changemens, de differences & de væ- 
rite; & ſur-tout parce que le repos abſolu, ſur 
lequel on s'eſt fonde pour croire Vinertie ou Fac- 
tivite de la _matiere , eſt une pure chimere. 

Cette erreur vulgaire qui faiſoit ſuppoſer un 
repos abſolu a étè occaſionnce par les apparan- 
ces que preſentent les corps peſans, durs & cn 
maſſe. En voyant que ces corps ne changeoienc 
point de direction, mais qu'il falloit pour les en 
faire changer, des dcterminations ou des forces 
plus grandes dont les effets frappoient les ſens, 
on a conclu qu'il y avoit un repos abſou; 
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29, que tous les corps reſteroient dans un état 
de repos ſans un moteur exterieur, qu'on n'a 
point regarde comme materiel, vi que tous le; 
corps Etoient matiere, & que ce qui Etoit natr- 
rel aux parties, devoit l'ètre au tout. Du moins 
les philoſophes ont tire ces inductions de la ro- 
tion du repos dont ils $'etoient imbus des leur 
enfance , & en ne conſultant que leurs ſens. En 
effet perſonne ne nait Theologien, Philoſophe 
ou Politique; ainſi, au commencement, tout le 
monde eſt au niveau du vulgaire, & recoit les 
memes impreſſions, ou les memes prejuges que 
lui, &, quoiqu'un homme parvienne à fe déba- 
raſſer d'un grand nombre d'erreurs, cependant 
Sil donne entree dans ſon eſprit à quelque prin- 
cipe qu'il wait point examine ; quelque lumiere 
qu'il ait d'ailleurs, il finira par tomber dans des ab- 
ſurdites ſans nombre qui decouleront de ce Prin- 
cipe admis ſans examen. 

Puis donc qu'il n'y a point de repos abſolu 
dans les exemples que Yon a apportés, & puis 
qu'au contraire toutes les parties de la matière 
ſont dans un mouvement abſolu, Yon ne doit 
point ſe ranger du cote de ceux d'entre les Phi- 
loſophes qui ſont les plus ſuperſtitleux & les 
moins Clairvoyants, L' on ne doit point partir dans 
ſes raiſonnemens d'une erreur yulgaire; mais en 
voyant que toutes les parties de la matière ſont 
toujours en mouvement, Von doit encore con- 


clure que le mouvement lui eſt eſſentiel autant 


par la meme raiſon que Von croit que I'ftendu: 
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eſt de ſon eſſence, parce que toute partie de la 
matière a de l'etendue. Ces deux cas ſont les 
memes & la raiſon le prouvera à ceux qui re- 
nonceront aux Prejuges. 

C'eſt à ce deſſein que Jai omis de parler des 
mouvemens relatifs de tous les corps que Pon 
ſuppoſe dans le repos; je ne ferai que les indi- 
quer ici afin de rappeller, qu'en meme tems ces 
mouvemens ne ceſſent point d'etre abſolus. Tous 
les Etres qui ſe trouvent ſur notre globle terreſ- 
tre, participent a ſon mouvement continuel. 11 


en eſt de m&me de ceux qui ſont dans les au- 
tres Planẽtes, va que le mouvement du tout 


n'eſt que' la ſomme totale du mouvement des 
parties. Cela eſt Evident par ſoi-meme & ſe de- 
montre encore par la force proportionelle qui 
eſt neceſſaire, ſoir pour imprimer une nouvelle 
direction ou determination à un corps, ſoit pour 
arreter la direction qu'il a deja recue; car Pune 
ne peut pas Etre moindre que l'autre. Quoique 
toutes les parties imaginables d'une boule en mou- 
vement ſoient en repos les unes relativement 
aux autres ou relativement à la place qu'elles oc- 
cupent dans la boule; cependant perſonne xe 
dira que toutes ſes parties ne ſont point reelle- 
ment en mouvement, & comme faiſant parties 
de la boule & relativement aux corps qui font 
hors delle. Ceſt ainſi qu'un paſſager participe 
au mouvement d'un viſſeau qui navigue; quoi- 
que ce paſſager paroiſſe etre en repos rclative- 
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ment à Vendroit ou il eſt place, ou aux autres 
parties du vaiſſgau , qui, nonobſtant le mouye- 
ment du tout , demeurent a la meme diſtance que 
lui & dans la meme poſition a ſon égard. 

Je n'ai encore dit qu'un mot en paſſant de la 
force centriptte par laquelle tous les corps de 
la terre tendent vers ſon centre, de m&me que 
tous les corps tencent vers le centre de leurs 
mouvemens ; je nai rien dit non plus de la for- 
ce centrifuge par laquelle les corps s'efforcent de 
S'Eloigner du centre par une ligne droite, $ils ne 
ſont point autrement dEtermin&s par une cauſe 
plus forte, Ceſt ainſi qu'une pierre tournee 
par une fronde, eſt retenue dans ſon orbite par 
le cuir de la fronde, pendant que les cordons 
ẽtant tendus par le mouvement de la pierre, N 
ſont contracts où refſerres du core de cette ; 
pierre par les efforts qu'elle fait pour s'echapper 0 
en ligne directe a chaque ꝓoint du cercle qu'el- a 
le dècrit. Ces cordons font également tendus & 
contractèés pres de la main de l' homme, 'd'ou il 
ſuit que le centre s approche autant de la pier- 
re, que la pierre s approche du centre, ce qui 
par bien des raiſons n'arrive pas toujours. Des 
effets bien remarquables dependent de ces for- 
ces a meſure qu'elles ſont plus pres d' etre  ega» 
les, ou à proportion que Vune eſt plus forte que 
l'autre; c eſt pourquoi la force centripete ctant 
beaucoup plus grande que la force centrifuge 
des parties de la terre, en y comprenant ſon 
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atmoſphtre, on voit la raiſon qui VempeEche 
de perdre aucune de ſes maticres, & pourquoi 
elle demeure toujours d'un meme volume ou 
avec les memes dimenſions, vu que la force 
centriptte de la gravitè qui rétient les differents 
corps dans leurs orbites, eſt bien plus forte que 
la force Centrifuge du mouvement par lequel ils 
cherchent à s'echapper ſuivant la tengente. 

De quelque nature que ſoient les cauſes de 
ces forces, elles fourniſſent des preuves incontes- 
tables du mouvement continuel que je ſoutiens 
exiſter dans tous les Etres. Mais je ne dirai rien 
de plus la-deſſus, de peur de m'engager dans 
une diſpute fur la nature de la gravite, & d'ètre 
oblige de rechercher ſi la peſanteur des corps 
eſt toujours proportionelle à la quantite de ma- 
ticre qu'ils contiennent; c'eſt a dire, Sil 1 a 
plus de maticre comme plus de poids dans un 
pied cube de plomb, que dans un pied cube de 
liege; ſentiment que je ſais que de tres habiles 
philoſophes ſoutiennnent; ow fi la meme quan- 
tite de matière eſt contenue dans les mèmes di- 
mentions de Mercure, d'or, d'argent, de fer, 
de plomb, de terte, dean, d'air, quoique leurs 
pelanteurs ſpecifiques ſoient differentes, * Ce qui 
vient en partie des preſſiohs extErieures & en 
partie des ſtructures intèrieures ou des modiſica- 
tions qui donnent a leurs maticres communes les 
formes diverſes qui conſtituent leurs eſpeces & 
qui les diſtinguent de leur poids, comme elles le 
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ſont par leurs figures, leurs couleurs, leurs ſa- 
veurs, leurs odeurs ou leurs autres qualites qui 
ſont dues à leurs diſpoſitions particulieres, a Pac- 
tion des autres corps, ou a notre propre imagi- 
nation & à nos ſens. 

Tel eſt mon ſentiment, ſur quelque raiſon 
qu'il ſe fonde; joint à ce que ſi la gravite Etoit 
un attribut eſſentiel de la matiere & non un mo- 
de particulier, les memes choſes ſeroient égale- 
ment peſantes dans tous les lieux, & dans tou- 
tes les circonſtances, de meme qu'elles ſont par- 
tout également ſolides & Etendues; elles ne va- 
rieroient point dans l' acceleration & le retarde- 
ment dE leur chte à des diſtances varices du 
centre. | 

Ainſi ſelon moi, la gravité ne prouve point 
Vexiſtence du Vuide, elle n'eſt qu'un des modes 
nombreux de action, de quelque maniere que 
cette determination arrive, ce que nous n'exa- 
minerons point quant à preſent, va que perſon- 
ne ne nie ſon exiſtence, que les quantites & les 
proportions du mouvement ſont dues à la gra- 
vite, ou a Pattion des corps particuliers à cet E- 
gard, & que Von doit les calculer d'après des 
faits & des obſervations, de quelque nature que 
ſoient leurs cauſes phyſiques. Par la m&me rai- 
ſon ,je ne parlerai point de l'attraction des Plane- 
tes, de leur gravitation , de leur fagon d'agir les 
unes ſur les autres, vi qu'il eſt certain par les 
influences du ſoleil, par le flux & reflux occa- 
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ſionné par la lune, & par beaucoup d'autres 
preuves, que les Planétes YaffeRtent tres ſenſi- 
blement les unes les autres en raiſon de leur 
maſſe, de leur figure, de leur diſtance & de 
leurs poſitions. 

Les opinions de ceux qui ſe perſuadent que le 
mouvement eſt accidentel a la matiere , qu'elle 
a des parties actuellement independantes & ſe- 
parèes, qu'il exiſte un vuide ou un eſpace in- 
corporel, ne ſont point les ſeules erreurs aux- 
quelles la notion d'un repos abſolu air donn lieu. 
En effet les Philoſophes les moins ſuperſtitieux 
& qui ont le plus attentivement conſideres la na- 
ture des choſes, ont enſeigne que toute la matiere 
Etoit animèe, & que les molecules de l'air, de 
l'eau, du bois, du fer, de la pierre, jouiſſoient 
de la vie, comme Thomme & les animaux, ow. 
comme la maſſe entière. Ils ont été naturelle- 
ment conduits à cette idèe, parce qu'on leur a- 
voit apris que la matiere Etoit eſſentiellement 
inerte, prcjuge dont ils ne ſe ſont point degages. 
Cependant comme ils voyoient a l'aide de VexpE- 
rience que la matiere, ainſi que toutes ſes parties, 
Etoit dans un mouvement continuel, & comme 
ils crurent pareillement que la vie Etoit une cho- 
ſe diſtinguce du corps vivant ou Organiſe, ils 
ont conclu que la cauſe de ce mouvement Etoit 
quelqu'Erre intimEment uni avec la matiere de 
quelque fagon qu'elle fut modifice, & qu'il en 
ẽtoit inſcparable, Ces Philoſophes vivifiants ſe 
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partagerent en diffcrentes claſſes; car il faut un 
grand nombre d'expediens pour donner a Ver- 
reur les apparances de la verite. Quelques uns, 
parmi lesquels ont doit placer les Stoiciens, re- 
gardoient cette vie comme Pame de Punivers, 
cottendue avec la matiere, rependue dans le 
tout & penctrant toutes ſes parties, comme es- 
ſentiellement corporelle quoique infiniment plus 
delice que tous les autres corps que Von ſuppo- 
ſoit tres groſſiers en comparaiſon delle. 

Mais Vame univerſelle des Platoniciens Etoit im- 
materielle ou n' toit qu'un pur eſprit. Dautres, 
parmi lesquels ſe trouvent Straton de Lampſa- 
que & le modernes Hylozoiftes , ont enſeigne que 
les molecules de la matiere avolent de la vie & 
conſequemment de la penſte jusqu'a un certain 
deEgreg, ou une perception directe ſans aucune 
reflexion; A quoi Heraclite chez les anciens, & 
Spinoſa chez les modernes ont ajouté de Vintel- 
ligence ou des actes refiechis, ſans jamais s'em- 
baraſſer de lever les difficultes qui ſe preſen- 
toient contre un ſyſteme ſi peu fonde, & ſans 
meme ſe donner la peine de faire voir com- 
ment, meme en accordant cette conſcience à la 
matiere; les differentes maſtcules raiſonnantes 
pouvoient s'accorder pour former un meme 
corps ou ſyſteme d'Etres, ou pour ſe ſeparer & 
ſe joindre ſi regulicretuent dans de certaines oc- 
caſions, ſans avoir de diſpute entre elles, ſur les 
meilleures ou les plus mauvaiſes places qu'elles 
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devoient occuper ou ſur la compaghie qui gafſo- 
cioit avec elles. Ils ne nous ont pas dit non 
plus pourquoi homme, quoique compoſe de 
parties doutes de ſentiment & d intelligence, 
trouve pourtant en lui meme, que cette facultẽ 
n'exerce ſon pouvoir que dans un ſeul endroit. 

Liidee de la vie plaſtique adoptee par d'autres 
Philoſophes , n'eſt pas moins romanesque. Sui- 
vant le Docteur Cudworth , qui Pa fait revivre, 
elle n'eſt point materielle ; c'eſt une eſpèce 
deſprit d'un ordre inferieur, dẽpourvũ de ſen- 
timent & de penſce, & qui cependant eſt dous 
d'une Energie qui lui fait remplir les fonctions 
de la vie. Ces partiſans des formes plaſtiques 
ne paroiſſent differer des Hyioroiſtes que dans lev 
mots, quoiqu'ils ſe pretendent dans des ſenti- 
mens tres oppoſes; ce qu'ils font ſans doute, 
dans 1a crainte des conſequences abſurdes ou 
odieuſes que Von pourroit tirer de leurs opi- 
nions. Il en eſt d'eux comme des Zanſeniſtes 
& des Calviniſtes, qui, quoique certainement du 
meme avis ſur le Dogme de la predeſtination 
( nonobſtant leurs diſtinctions ſubtiles) ne lais- 
ſent pas de ſe blamer r6ciproquement. 

Mais toutes ces hypotheſes ſont viſiblement 
des ruſes ou des tours d' adreſſe dont on s'eſt ſer- 
vi pour expliquer le mouvement actuel de la 
matiere inerte, pour Eviter de faire à chaque in- 
ſtant intervenir la Divinitè, & pour ne point 1a 
rendre auteur indiſtinctement de toutes les ac · 
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tions, en la ſoumettant à une nèceſſitè abſolue & 
Inevitable: 

Voila ce que javols à dire de ceux qui ont eu 
recours à des moteurs étrangers pour mouvoir 
la matiere. Quant a ceux qui l'ont regardèe com- 
me inerte & depourvue d'action par fa nature, 
& qui n' ont point afſigne de cauſe de ſon mou- 
vement, comme ont fait Anaximene & quelques 
autres anciens Philoſophes; & ceux qui, com- 
me Spinoſa parmi les modernes, n' ont point dit 
la cauſe ni de la penſce ni du mouvement de la 
matiere; leur opinion eſt ſi peu raiſonnable qu'il 
eſt inutile de Pexpoſer, & elle a toujours Ete 
un ſujet de triomphe pour les Stoiciens, les Spi- 
ritualiſtes & les partiſans des formes plaſtiques &c. 

Mais Perreur la plus univerſelle qui aft été 
produite par la ſuppoſition fauſſe de Vinertie de 
la matiere - c'eſt celle qui veut perſuader qu'il 
exiſte un eſpace infini, &tendu & neamoins in- 
corporel. Comme on a fonde de tres grands 
ſyſtemes ſur cet eſpace ſubſtantiel qui a eu pour 
dEfenſeurs des hommes tres celebres & d'un me- 
rite rEconnus, je vais donner Phiſtoire de cette 
opinion, comme Jai fait celle des autres; quoi- 
que je puſſe m' en diſpenſer, ſurtout apres a- 
voir prouve que la matière eſt eſſentiellement 
active & que ſon mouvement general eſt le ſu- 
jet immediat de toutes les determinations mou- 
vantes, de meme que Ietendue eſt le ſujet im- 
mediat de torites les formes & quantites, En 
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effet, oe fut encore pour expliquer la procuc- 
tion du mouvement dans IA matiere inerte, 
que Pon imagina principalement cet eſpace com- 
me le lieu de ſon action; maus la matiere n'ëtant 
point active, & mayant pas beſoin que le 
mouvement lui ſoit continuellement imprimé 
par un Agent extérieur, 'on peut bannir l'eſpace, 
de la philoſophie, comme un Etre inutile & chi- 
merique, Tout le monde convient que Icten - 
due eſt infinie va qu'elle ne peut etre bornèe 
par IEtendue ; les demonſtrations de ce princi- 
pe ſont trop univerſellement reconnues & adop- 
tces, pour que jaye beſoin de les repeter. La 
matiere n'eſt pas moins infinie quand on la con- 
coit comme une ſubſtance Etendue ; car l'on ng 
peut point imaginer des limites auxquelles Yon 
ne puiſſe ajouter encore de Ierendue à Vinfini ; 
ainſi, fi elle neſt pas actuellement inſinie, ſa qua- 
lite d'etre finie doit venir d'une autre cauſe que 
de ſon Etendue. 

Ceux qui, d'après des principes philoſophi- 
ques, ont cru que la maticre Etoit finie, ſe ſont 
imagine qu'elle Etoit inactive, diviſible en par- 
ties ſcparces & independantes les unes des au- 
tres, entre lesquelles ſe trouvoient des interſti- 
ces; ils ont penſè que ces parties Etoient peſan- 
tes ou legeres par elles memes; qu'elles avoient 
des figures diverſes, des dégrés varies de mou- 
vement, quand elles avoient er6 une fois for- 


cces de ſortir de leur ctat naturel de repos, Cela 
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les conduiſit nẽceſſairemeut à ſuppoſer des Eten- 
dues inſinies, en meme tems qu'ils admettoient 
une autre étendue infinie. Pour lors ils ne pu- 
rent ſe diſpenſer de faire ces Etendnes differen- 
tes à d'autres Egards; Vune fut immobile, pEne- 
trable, indiviſible, invariable, homogene, in- 
corporelle, & renfermant tout; l'autre fut mo- 
bile, impenetrable, diviſible , variable, hétéro- 
gene, corporelle, & contenue;. une deſigna 
Teſpace infini , & Pautre les corps particuliers. 
Mais toute cette diſtinftion eſt fondte ſur la 
ſuppoſition de la choſe en queſtion, & fur la 
ſigniſication Equivoque des mots de Hen, de tout, 
de parties, de particules, de diviſibilite &c. Ain- 
fi, apres avoir régardéè comme conſtant que la 
matiere Etoit finie , diviſce en parties, qu'elle 
avoit beſoin de receyoir le mouvement d'ailleurs , 
qu'elle agiſſoit dans un lieu vuide, ces philo- 
Tophes ont fait cette roue dans une autre roue, 


ou ont ſuppoſe, une Etendue qui en peEnetroit une 


autre, comme fi des modes pouvoient ètre pe- 
NEtreEs par leur ſujet. 

Mais toutes ces ſuppoſitions n'etant, comme 
je Vai dit, que des conſequences de la ſuppoſi- 
tion générale que la matière Etoit dEpourvue 
d' action, & ayant au contraire prouve que le 
mouvement lui eſt eſſentiel, il n'y a pas de rai- 
ſon pour ne pas croire que la matière ſoit infi- 
nie, & que comme le neant n'a point de pro- 
pricte,: Fetendue que tout le monde gaccorde a 
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reconnoitre pour infinie , convient à ce ſujet qul 
eſt infini lui meme , & qui eſt modifiè à Vinfini 
par ſon mouvement, ſon Etendue & ſes attributs 
inſéparables. ö | 

Je pourrois m'arrèter ici; mais pour mettre 
la choſe dans tout ſon jour & hors de toute 
diſpute, je vais montrer que tout ce qu'on at- 
tribue a Veſpace & au corps comme leurs dif- 
ferences eſſentielles, appartient indubitable- 


ment à la matiere infinie. Car javoue que ces 


proprict6s ont uneWiſtenee reelle, & quoiqu'el- 
les ſoient en apparance oppoſèes, elles ne ſont 
que les aſfections du mEme fujet conſiders ſous 
divers points de vue. Quand on congoit les 
corps comme finis, mobiles, & diviſibles, en 
repos, pefants ou legers, de différentes formes 
& dans des ſituations varf{tes, alors nous ſè parons 
par abſtraction les modifications du ſujet, ou, 
fi Pon veut, nous ſeparons les parties dn tout, 
& nous imaginons des limites propres à certai- 
nes portions de la matiere qui les ſeparent & les 
diſtinguent de tout le reſte; c'eſt de- la qu'eſt ve- 
nue originairement la notion de vuide: mais lors- 
que nous confiderons Teſpace infini comme im- 
penetrable ; immobile, indiviſible, comme le 
lieu qui regoit tous les corps, où ils font conte- 
nus & ſe meuvent, tandis qu'il eſt lui-meme 
prive de forme, exempt de changement, pour 
lors au contraire nous ſeparons par abſtraction 
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le ſujet infini des modifications finies, c'eſt à dire 
le tout de ſes parties. | 
Appliquons maintenant cette doctrine à des 
exemples particuliers. Puisque rien ne peut 
etre ajoute a Vinfini, ni ne peut Ere retranche , 
Yunivers ne peut ni augmenter ni diminuer, vi 
qu'il n'exiſte point de lieu hors de lui dans le- 
quel vous puiſſiez placer ce que vous en aurez 
TEtranche, ni ou vous puiſſiez prendre ce que 
vous voudrez ajouter; conſequemment, il eſt 
immuable & indiviſible; ainſi il eſt ſans figure 
puis qu'il n'a point de limites; il eſt immenſe, 
puisque nulle quantite inſinie, quelque ſouvent 
qu'on la rEpete, ne peut Egaler ou meſurer ſon 
ẽtendue. C'eſt pourquoi, quand nous diſons 
que Veſpace renferme tout, nous parlons de la 
matière infinie pour diſtinguer le tout des par- 
ties qui neanmoins ne diferent point reellement 
du tout; lorsque nous ſeparons par abſtraction 
retendue de la matiere, de ſes autres proprié- 
tés, nous faiſons la meme choſe lors que nous 
diſons que eſpace eſt incorporel, vi qu'alors 
nous ne le conſiderons que comme les geom- 
res conſidèrent les points, les lignes, les ſurfa- 
CES. Quand nous diſons qu'il eſt un, nous vou- 


fons deſigner qu'il eſt infini & indiviſible ; car 


il n'y a qu'un ſeul univers, quoiqu'il y ait des 
mondes ſans nombre. Lorsque nous diſons qu'il 
eſt le lieu de toutes choſes, nous indiquons qu'il 
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eſt le ſujet de ſes propres modifications, de ſes 
propres mouvemens, de ſes propres figures &c. 
quand nous diſons qu'il eſt homogene, nous you- 
lons annoncer que la matiere eſt toujours la mé- 
me, quelques varices que ſoient ſes modifica- 
tions. Enfin, quand nous diſons que des corps 
finis ne peuvent point Etre a moins quils n'exi- 
ſtent, nous entendons par-la leur exiſtence rela- 


tive, vi que leur propre ſoliditè ou leur facon 


d'etre relativement à d'autres Etres, eſt ce qu'on 
appelle leur place, abſtraction faite de Vunivers 


dont ils ſont des parties, & dont ils partagent 


d'une maniere finie & limitèe le mouvement, la 
ſolidite, & IVetendue infinie; car la matière in- 
finie eſt Veſpace & le lieu reel, auſſi bien que le 
ſujet rœel de ſes propres modifications & de ſes 
portions. | 

Ce qui vient d'etre dit, doit faire ſentir com- 
ment la notion d'un epdee abſolu s'eſt forme. 
Elle eſt venue en partie de ſuppoſitions gratui- 
tes, telles que ſont celles que la matiere eſt fi- 
nie, qu'elle eſt inerte & qu'elle peut ere divi- 
ſee; & en partie de ce qu'on a fait abſtraction de 
Petendue, qui eſt la propriété la plus frappan- 
te de la matiere, ſans faire attention A ſes au- 
tres Proprietes ou à leur connexion abſolue dans 
le meme ſujet, quoique chacune d'elles puiſſe 
Etre abſtraite mentalement des autres; ce qui, 
dans plufieurs occaſions, eſt d'une tres grande uti- 
lite pour les geometres. Mais il ne faut jamais 
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prendre ces abſtractions pour des realites , ni les 
faire exiſter hors du ſujet dont on les a menta- 
lement ſeparces , ni les placer dans un autre ſu- 
jet incertain ou inconnu, La matiere eſt ſouyent 
conſidercte abſtraction faite du mouvement, de 
meme que le mouvement eſt ſouvent conſide- 
re abſtation faite de la matière, I'etendue ab- 
ſtraftion faite du mouvement, de la ſolidite &c. 
Chacune de ces propriẽtés peut Ctre conſiderte 
ſeparẽment des autres; quoique dans la realite 
le mouvement de la matière depende de ſa ſo- 
lidite & de ſon Etendue , & quoique ces at- 
tributs ſoient inſeparables les uns des autres, 
Mais ceux qui ſoutiennent Vexiſtence d'un eſ- 
pace abſolu, apres avoir conſiders la matiere » 
abſtraction faite de PEtendue, ont diſtingue VE» 
tendue generale de Vetendue particulière de la 
matière de tel ou tel corps, comme. ſi la der- 
niere Etoit quelque choſe de ſur- ajoute à la 
premiere; quoiqu'ils ne puſſent point aſſigner le 
ſujet de la premiere Etendue, ni dire fi e'toit 
une ſubſtance qui ne fut ni corps ni eſprit, ou 
ſi c'ttoit une nouvelle efptce de nẽant, dous 
pourtant des proprietes de l' etre. 

Bien plus, pluſieurs d' entre eux ont voulu le 
faire paſſer pour l Etre ſupreme lui- meme, ou du- 
moins pour une idée incomplette de la Divini - 
te, comme on peut voir dans le traité de Veſ- 
pace reel de M. Ralphſon; quoique l'on puiſſe 
voir, Tapres les autorités qu'il allegue, qu'il n'eſt 
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point le premier inventeur de cette notion, ni 
le ſeul qui la ſoutienne aujourdhui. Je ne dou- 
te point que la plus part de ces Meſſieurs n'ayent 
cru fermement Pexiſtence de intelligence ſu- 
prème, & je veux charitablement le croire de 
tous; mais il me ſemble qu'à force de ſubtiliſer, 
ils l'ont reduite à rien du tout, ou du moins ils 
ont fait de l' univers ou de la nature, le ſeul Dieu, 
ce dont ils ne voudroient aſſurèment pas conve- 
nir. Mais la bonté de leurs intentions doit les 
diſculper auprès des perſonnes équitables & 
empeècher qu'on ne les accuſe d athèẽiſme. Ce- 
pendant leur erreur a été appergue par les 
Aitbeet, eux mèmes & quelques uns s'en ſont 
moque, comme on peut le voir dans ces quatre 
vers d'un Poëme, ouapres avoir chicane ſur quel- 
ques autres notions de la Divinite, ils tournent 
en ridicule cette eſpace incorporel infini avec 
bien plus de raiſon.” Dautres, y eft-il dit, dont 
„ la tete s'eſt fait des notions plus ſublimes, prou- 
„ vent avec beaucoup d adreſſe que tout Veſpace 
„ n'eſt rien, donc il en eſt de mEme de toi. 
„Ces gens, ſans y penſer, ont rencontre la yerti- 
te. En effet, idée d'une Etendue qui en pèné- 
tre une autre, a paru ridicule à bien des gens, 
d'ailleurs tres Eloignts de Athé iſmme ou de Virre- 
ligion. Is pourroient demander on peuvent 
reſider Vintelligence, la raiſon, Ia ſageſſe d'un 
eſpace 6tendu, fi c'eſt dans le tout ou dans quel- 
qu'une de ſes parties. 1 1 je parle de par- 
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ties, C'eſt pour m'accommoder aux idèes ordinal. 
res; car Vinfini ne peut avoir de parties; mais 
fi comme l'un des interloenteurs des Dialogues 
de Ciceron, on pretendoit que le tout a de Vin» 
telligence ou que quelques unes des parties en 
ont; outre qu'on ne pourroit leur accorder que 
Tintelligence de ces parties appartint d'aucune 
maniere à leur ctendue, nous pourrions encore 
leur rètorquer avec autre interlocuteur de Ci- 
cron, que par le mème raiſonnement le tout doit 
etre un courtiſan, un Muſicien un maitre à danſer, 
un Philoſophe vu que pluſieurs des parties le ſont. 
Mais ce ſont là des ſophiſmes, de part & d'autre, 
vu que c'eſt, confondre des modes variables avec 
des proprictes eſſentielles, ou effets veritables 
a des cauſes imaginaires, Etrangeres ou peu pro- 
poftionnees à ces effets. | 

Aprés avoir va que le mouvement eſt eſſentiel 
a la matiè re, Von trouvera que les argumens de 
ceux qui ſoutiennent Texiſtence de Veſpace abſo- 
lu, ſont plutòt des comparaiſons & des ſimilitu- 
des que des raiſonnemens; qu'ils ne prouvent 
rien que ce que Von veut y convevoir, & qu'en 
général ce ſont des petitions de principes. Je 
puis ſuppoſer avec eux que Dieu a partaye tou- 
te la matière de l'univers en deux ſpheres Egales, 


que ſi elles font à une certaine diſtance lune de 


l'autre, il ſe trouvera entre elles un eſpace ou un 
yujde que l'on peut méſurer, ou que fi elles ſe 
touckent dans un ſeul point comme des corps 
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fpheriques parfaits doivent le faire, il y aura un 
eſpace qui ne ſera point corps entre les autres 
points de leur circonference. Mais n'eſt - ce pas 
ſappoſer en mEme tems la matière finie, que de 
ſuppoſer cette eſpace que Von pretend prouver, 
& par aucune autre raiſon, que j'appercoive, 
fi ce n'eſt la ſimple conſideration de la gravite ? 
Je puis bien avec M- Locke concevoir le mou- 
vement d'un ſeul corps ſans qu'un autre lui ſuc- 
cede immediatement pour prendre ſa place; mais 
ce ſera en faiſant abſtraction de ce corps unique 
ou en empechant mon attention de ſe porter ſur 
ceux qui lui ſuccedent rèellement. Je puis avec 
lui concevoir deux corps places à une certaine 
diſtance qui gapprochent Tun de Pautre ſang 
deplacer aucun autre corps juſqu'a ce qu'ils vien- 
nent A ſe rencontrer; mais ce ſera en faiſant 
abſtraction de tout ce qu'ils deplaceront. Car 
comme M. Locke Yobſerve, tres bien lui meme 
de ce que nous concevons qu'une cheſe peut 
etre ainſi, il ne $'enſuit pas pour cela qu'elle 
exiſte dans cet état, ſans cela nous remplirions 
le monde de chimeres, de centaures, de mon- 
ſtres qui n'ont jamais exiſtes. Mais je lui accor- 
de que par ces ſortes dexemples Jentends tres 
bien Videe de ceux qui ſoutiennent l'exiſtence 
de l'eſpace ou du vuide , qu'il toit abſurde aux 
Carteſiens de nier, ainſi qu'il Etoit impardonna- 
ble a eux de diſputer contre une choſe dont 
ils avouoient wavoir aucune idée. 
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M. Locke a dit tout ce qu'on pouvoit dire la. 
deſſus dans ſon Eſſai ſur Pentendement humain , 
& ſur-tout dans le Chapitre 13 du ſecond livre, 
ou entre autres il s'exprime ainſi. ” Si le corps 
»» Neſt point ſuppoſe infini, ce que je crois que 
„ perſonne n'affirmera, je puis conceyoir à l'ex- 
„ trémité de la matière un homme qui pourra 
2» tendre la main au de-là de ſon corps. ” Ce 
Philoſophe ne pouvoir point ignorer que bien 
des gens, avant qu'il fut ne, avoient ſoutenus 
Vinfinicte de la matière, & je ne ſuis pas le ſeul 
qui la ſoutienne de ſon tems. Mais, quoique 
je puiſſe concevoir par abſtraction ces limites ima- 
ginaires, cependant je ne puis rencontrer une 
bonne raiſon pour me perſuader que Ietendue 
que M. Locke avoue Etre infinie, puiſſe exiſter 
quelque part hors de la matière. Je dis que 
bien loin de trouver dans tout ce qu'on a écrit 
a ce ſujet quelque raiſonnement peremptoire , 
ou capable au moins de balancer les miens, je 
wy vois que des ſuppoſitions que Jai deja de- 
truites ; ſans parler des diſſicultés inſurmontables 
qui reſultent de ces extremites fictives quand il 
gagit d'examiner leur conſiſtance & leur figure, 
& de ſavoir ſi quelque choſe peut sen detacher, 
ce que deviennent ces fractions ou parties deta- 
chees & infinite d' autres problemes inexplica- 
bles. 

Je puis encore, pour faire plaiſir à M. Locke, 
conſiderer des parties diviſces; mais je nie que 
a continuité de la matiere infinie puiſſe etre ja- 
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mais rompue ou ſeparce par aucunes ſurfaces di- 
ſtinguces par des eſpaces vuides intermediaires ; 
car, comme je lai dit, nous ne faiſons qu'ab- 
ſtraire ce que nous appellons des parties, en ne 
conſiderant qu'autant d'ttendue qu'il eſt neceſſai- 
re pour notre objet, & en diſtinguant ces par- 
ties, non par des diviſions reelles du tout, mais 
par les modifications de la couleur, de la forme, 
du mouvement &c. De meme que nous conſi- 
derons la chaleur du foleil Gans faire attention à 
fa lamiere, 

M. Locke dit encore que ceux qui aſſurentVim- 
poſſibilitè de Vexiſtence de Veſpace ſans matière, 
ſont non ſeulement forces de faire les corps in- 
finis, & doivent encore nier que intelligence 
ſupreme ait le pouvoir &aneantir aucune partie de 
la matière. Ii eſt conſtant qu'iis font la matie- 
re inſinie; mais on nie ce qu'il ajoute ſur VanEan- 
tiſſement de ſes parties; car outre que Von ne 
peut montrer que intelligence ſupreme ait ja- 
mais rEyEle qu'elle dot ancantir aucune partie 
de la matiere, ce ne ſeroit pas plus un argu- 
ment pour un eſpace reel, que de dire que PFin- 
telligence ſupreme a le pouvoir d'anèantir les 
portions de la matiere, que de pretendre que 
le monde finira dans trois jours, parce que Von 
convient & que Pon congoit qu'il eſt poſſible a 
PEcre ſupreme de le detruire dans un tems ſi 
court. | | 

Je ne vois pas pourquoi M. Locke dit dans le 
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meme endroir que ceux qui ſoutiennent Pinfi- 
nitè de la matiere, devroienrt Etre reſerves à dé- 
clarer leur opinion: je ne ſais pas ce qui doit 
les rendre plus reſerv&s que ceux qui ſoutien- 
nent Pexiſtence d'un eſpace infini, ou tout au- 
tre etre inſini, car ce mot s'applique à pluſieurs 
ſujets. Ce qui a empeche Descartes d'aſſirmer 
nettement que la matiere fut infinie & · ce qui a 
deèterminé a ſe contenter de la dire indèſfinie, 
c'eſt qu'il Etoit un cot aſſure que 1'trendue Ctoit 
infinie, tandis que de Pautre il diſoit que la ma- 
tidre Etoit inerte par elſe-m&me'},' & reellement 
diviſible, ce qui faiſoit qu'il ne pouvoit demon- 
trer ſon infinite ; quoique Pon pùt tres bien prou- 
ver par ſes Ecrits qu'il 1a tres poſitivement 
affirms. ; 2 

Quant aux difficultès que les Theologiens peu- 
vent oppoſer contre ce principe, elles ſont de 
tres peu de poids, & montrent qu'il y a des hom. 
mes qui ont tres peu de Philoſophie avec beau- 
coup de zele & de chaleur. Pour moi je ne 
crois pas que les Theo;ogiens modercs de notre 
liecle aient envie de faire revivre les ſophiſmes 
futils de leurs ignorants predeceſſeurs; mais je 
prie que Von ſe ſouvienne que quoique je ne 
ſois point de l'avis de M. Locke ſur l'eſpace, je 
fais tout le cas que je dois de ſon excellent ou- 
vrage ſur Fentendement humain , & que je le ju- 
ge comme le plus propre a guider le raiſonne - 
ment d'une fagon'exate, convenable & intelli- 
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gible ſur toutes ſortes de matières. Ce n'eſt point 
par affectation que je me declare ici contre le 
ſentiment de ce grand homme; mais ſachant le 
cas que Von doit faire de ſon autorité, Jai eru 
devoir &Ecarter les prejuges qu'elle pourroit faire 
naitre contre infinite de la matiere, contre le 
mouvement qui eſt de ſon eſſence, ou contre 
toutes les inductions que Yon pourroit tirer de 
ces principes. 

Joſe donc me flatter, que tout ce que j'ai 
dit, convaincra que le mouvement doit entrer dans 
la d6finition de la matière, ainſi que ſon Etendue 
& ſa ſolidite, Si Von me demande la definition 
du mouvement lui-mème, je dirai que ni moi 
ni perſonne ne pouvons la donner. Ce n'eſt pas 
que nous le connoifſions moins pour cela; au 
contraire nous le connoiſſons beaucoup mieux 
que bien des choſes qui peuvent ſe definir. Les 
idées ſimples telles que celles du mouvemement, 
de Ietendue, de la couleur, du fon &c. ſont E- 
videntes par elles-mèmes, quoiqu'on ne puiſſe 
les definir ; mais les mots qui deſignent des idées 
complexes, c'eſt à dire, un aſſemblage d'idées 
evidentes conſidere comme une ſeule choſe, ſont 
les vrais objets de la definition; parce que les 
differents termes qui repreſentent ces idées, 
quand ils ſont reunis , montrent la liaiſon, la poſ- 
ſibilite, & la conception du tout. C'eſt ainſi 

que tous les mots de Punivers ne pourroient 
point expliquer ce que c'eſt que le bleu, ni en- 
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donner une idée claife à celui qui n'auroit ja- 
mais vũ cette couleur. Si Pon ſuppoſe que la 
meme perfonne wait jamais vi de Por, quoi- 
qu'elle connoiſſe très bien d'autres métaux, elle 
ſera en ẽtat de sen faire une idèe diſtincte, quand 
on lui aura dit que c'eſt un meral jaune, peſant, 
malleable, fuſible, fixè au feu &c. Ainſi quand 
on definit les mots qui dèſignent des idèes ſimples, 
nous ne devons point prendre ces mots pour les 
ſujets de ces idées; car des termes ſinonimes n'ex- 
pliquent point la nature d'une choſe; ils ne font 
que nous expliquer le ſens du mot d'une fagon 
plus intelligible; c'eſt pourquoi les termes de 
paſſage, de tranſlation , (application ſucceſſive, 
ne font que des mots differents pour deſigner le 
mouvement , & ren font pas plus des dèfini- 
tions que celle  Friftore qui dit que, Ce Pac- 
tion dun Etre qui a le pouvoir de Favancer au- 
tant qu'il en a le pouvoir. Mais tous les mouve- 
mens locaux particuliers peuvent Etre definis par- 
les lignes qu ils dEcrivent & par les cauſes qui de- 
terminent le cours ou les dEgres de ces mou- 
vemens. 

On peut dire la m&me choſe de Petendue gc- 
nẽrale de la matière & de ſes determinations par- 
ticulicres, pat la meſure, les figures &c. La ſo- 
lidits de la matiere eſt pareillement une idée- 
intuitive, ou indéfinisſable; mais je ne prends 
point ici la ſolidire dans le ſens des geometres, 
je n'entends point par- A toute quantits aſſignòe a 
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trois dimenſions; mais je la prends dans le ſens 
de M. Locke qui a ſubſtituè le terme poſitif de 
ſolidite au terme negatif d'impenetrabilite , pour 
deſigner la reſiſtance que nous trouvons dans 
chaque corps lors qu'il en empeche un autre de 
ſe mettre dans le lieu qu'il occupe avant de a- 
voir abandonnẽ: C'eſt ainſi qu'une goute d eau E- 
galement preſſce de tous les c0tes , eſt un obſta- 
cle inſurmontable à la reunion des corps les 
plus forts de Punivers, tant que ſes parties ne 
x ſont point Ecarttes; C'eſt ainſi qu'un morceau 
de bois empechera vos deux mains de ſe join- 
dre, quelqu'efforts que vous faſſiez pour cela. 
| La meme choſe eſt auſſi vraie de tous les corps 
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mous & fluides, que des corps les plus durs & 
les plus fixes, des plus peſants & des plus lé- 
gers; de air que de Por & des diamans, com- 
me Vobſerve tres bien M. Locke qui porte tant 
Cexattitude partout; qui diſtingue le mot em- 
ploye pour deſigner une propriete inſeparable 
de la matiere, de ſon acception commune, 
quand on ſe ſert du mot ſolide au lieu du mot 
dur, dans quel ſens il deſigne la coheſion des 
parties de tout corps difficile à ſẽparer, tandis 
que dans le ſens Philoſophique, c'eſt une reple- 
tion ou une excluſion totale de tous les autres 
corps; & voilà le ſens que je lui attache dans tout 
; cet Ecrit. | 

Je ne pretends point dire que la matiere n'ait 5 
pas d'autres proprictes eſſentielles que celle de | 
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retendue, de la folidits, de laction; mais je ſuis 
perſuade que, fi Von fait l' attention convenablc 
a ces trois proprictes, on pourra expliquer une 
infinite de phenomenes d'une, facon bien plus 
claire, que Von n'a fait jusqu'a preſent. Mais il 
faut sattendre à ne faire que tres peu de decou- 


vertes dans la phyſique, quand on voudra faire 


abſtraction d'une de ces propriètés, ou de celle 
qui ſeule peut completter leſſence de la matiè- 
re; car il eſt certain que dans la matiè re ces at- 
tributs ne peuvent Etre ſẽ parès que mentalement. 

Je nie, par exemple, que Vetendue Epuiſe 
Vide de la matiere; puis qu'elle ne renferme 
point la ſolidite & ſon mouvement; il peut ètre 
tres vrai que la matiere ſoit Etendue, quoiqu'el- 
le ne ſoit pas uniquement Etendue, mais encore 
active & ſolide. Mais, puisque dans la conſidé- 
ration pure de ces idées, Pune ne ſuppoſe point 
les autres, & quoique chacune d' entre - elles ait 


de certains modes que Pon congoit lui apparte- 


nir en propre & immediatement; cependant el- 
les ſont tellement lices dans la nature, que Tune 
ne peut exiſter ſans I'autre. & que toutes con. 
courent n&ceſſairement à la production de ces 


modes qui ſont propres à chacune d'elles. 


L/etendue eſt le ſujet immèdiat de toutes les 


diviſions, les figures & les portions de la matic- 


re; mais c'eſt ſon action qui produit ces changes 
mens, & ils ne pourroient point &re diſtingués 
{fans la folidite, L'action eſt la cauſe immèdiate 
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de tous les mouvemens locaux, de tous les cha- 
pemens & de toutes les variètés que nous Voyons 
dans la matiere ; mais Fetendue eſt le ſujet & la 
meſure de leurs diſtances ; & c'eſt de la ſolidits 
que depend la reſiſtance, Vimpulſion & la pro- 
truſion des corps, & cependant Ceft Vaftion qui 
les produit dans Petendue. * 

Ainſi la ſolidite, I'erendue & action ſont trois 
idées diſtinctes ſans Ctre trois Etres différents; 
ce ſont des fagons diverſes d'enviſager la mime 
matiere. 4 

Mais pour en revenir au ſujet particulier que 
nous traitons, l'on appercevra faci'ement a'pre- 
ſent que la vraie force motrice eſt cette action 
eſſentielle à la matière, & que la force impri- 
mee des coros particuliers eſt quelque determi- 
nation ou direction de Pattion generale-; car, 
dans ce ſens, il eſt indubitable que rien ne peut 
ſe mouvoir, c'elt a dire ſe dereriminer lui - mme 
jusqu'à ce qu'il ſoit determine par quelqu'autre 
Etre: ainſi la matière étant active, la direction 
donne à cette action dans quelque. partie que 
ce ſoit, continueroit' pour toujours delle- meme, 
puisqu il ne peut y avoir d'effets fans cauſe, & 
que parconſcquent cette direction devroit ètre 
changèe par une force ſupèrieure, & celle là 
par une autre, & ainſi de ſuite, une ne ceſſant 
d'agir que lors qu'une autre commence, de meme 
qu'une forme n'eſt jamais detruite dans la matiè- 
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re, que pour faire place à une autre. Ainſi cha- 
que mouvement eſt toujours ſuecẽdé par un au- 
tre mouvement & ne Veſt jamais par un repos 
abſolu, de meme que dans chaque partie de la 
matiere la ceſſation de la figure ſeroit la ceſſa- 
tion de tout; ce qui eſt impoſſible. | 
Tes determinations du mouvement dans les 
parties de la matière ſolide & Etendue , ſont ce 
que nous appellons les phEnomenes de la Natu- 
re, auxquels nous donnons des noms & nous at- 
tribupns des uſages, des perfections ou des im- 
perfections ſuivant la manière dont ils affectent 
nos ſens, ou cauſent du plaiſir ou de la douleur 
à nos corps, & contribuent à notre conſervation 
ou à notre deſtruction. Cependant nous ne leur 
donnons pas toujours des dEterminations tirées 
de leurs cauſes reelles ou de la manicre dont ils 
Fe produiſent les uns les autres, telles que 1'6- 
Jlaſticite, la dureté, la moleſſe, 1a fluidite, 1a 
quantité, les figures & les rapports des corps 
particuliers; au contraire nous n attribuons ſou- 
vent pluſieurs determinations du mouyement 2 
aucune cauſe du tout, comme nous faiſons dans 
ies, mouvemens ſpontanés des animaux; car 
quand meme ces mouvemens feroient accom- 
Pagnes de penſce, n6anmoins, fi on les conſide- 
re comme des mouvemens, ils ont leurs cauſes 
phyſiques. Ceft ainſi qu'un chien court apres 
un lievre, ce qui vient de ce que Tobjet exte- 
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7ieur agit avec toute fa force impulſive ; ou at- 
tractive ſur les nerfs, qui ſont diſpoſes avec les 
muſcles, les jointures & les autres parties, de 
manicre à produire des mouvemens divers dans 
le mechanisme de animal. Quiconque a quel- 
que idèe de l'action des corps les uns fur les au- 
tres par leur contact immediat ; ou par les mol&- 


cules imperceptibles qui en partent inceſſem- | 


ment, & qui 4 cette connoiſſance joint celle des 
loix de la mEchanique, de Vhydroſtatique & de 
anatomie, ſera convaincu que tous les mouve- 
mens par lesquels I'homme s'aſſied, ſe tient de- 


bout, ſe couche, ſe I&ve , marche & court &c. 


ont pour principe des determinations propres, 
materielles & proportionnelles à leurs effets. 
NM. Newton dans la preface de ſes Principe# 
mathematiques, après avoir parle de la gravité, 
de Pelaſticité, de la reſiſtance, de l'impulſion, 
de Pattration , & de la fagon dont il explique 
le ſyſteme du monde par ces choſes, dit, „ je 
v ſouhaiterois bien que Pon put, a Taide des 
„ Pprincipes de la mEchanique , expliquer de-me- 
„ me les autres phénoméènes de la Nature; car 
„ bien des choſes me font ſoupgonner . quiils 
„ Pourroient bien dependre de quelques forces 
„ qui, miſes en action par des cauſes encore in- 
5» COnnues, font que les corps ſont pouſſés les 
„uns contre les autres & s uniſſent pour former 
» des figures rcgulieres , ou s'eloignent & ſe 
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„ fulent les uns les autres: mais ces forces (tant 
„ inconnues, les philoſophes ont tente vainement 
„ Cexpliquer la Nature.” Perſonne au monde 
n'eſt plus en Etat que ce grand homme, de dècou- 
vrir la nature de ces forces & de ces figures 
particulicres & de les reduire en ſyſteme. Quant 
à la force generale on à la force motrice de tou- 
te la maticre, Joſe me flatter d'avoir dans cet 
Ecrit contribue à la faire connoitre, 

* Lon ne peut donner aucune raiſon pourquoi 
Tintelligence fupreme n'auroit pas donne T'activi- 
te a la matière auſſi bien que Ietendue; Vunc 
de ces deux propriẽtés ne lui eſt pas plus impos- 
ſible que l'autre; ne faut - il pas nëceſſairement 
que cette intelligence ſuprème dirige ſans ceſſe 
tons les mouvemens? Peut-on autrement rendre 
Taiſon de la formation des plantes & des ani- 
maux que par Ietendue de la matiere? L'hom- 
me eſt - il en état de pouvoir prouver fans la 
puiſſance de cette intelligence ſupreme , que l'ac- 
tion ou la reaction des corps & de toutes les mo- 


lecules de la matiere les unes ſur les autres, eùt 


jamais pu produire le mEchanisme admirable de 
ces plantes & de ces animaux? Toutes les con- 
noiſſances profondes de la mechanique ne ſervi- 
ront de rien. Toutes les rencontres fortuitco 
des Atòmes, tous les coups de hazard que Von 
puiſſe ſuppoſer, ne peuvent pas plus donner aux 
Parties de I' univers, l'ordre que nous y voyons, 
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que des carateres d'imprimerie jettés confuſe- 
ment cent mille millions de fois, ne produi- 
ront des Poemes comme PEntide de Firgile , 
ou comme PIliade d'Homere. 

A Vegard de Vinfinite de la matjere, elle ne 
fait qu'en exclure, comme font toutes les per- 
ſonnes ſenſées, un Dieu étendu & corporel , 
mais non une intelligence ſupreme & immate- 
rielle. 

Un homme exempt de tous préjugés, doit 
Etre convaincu de toutes ces verites, & par 
conſequent peut vivre tranquillement ſans d'au- 
tres embarras que le ſoin de conſerver ſa ſants 
& cultiver ſa raiſon; eeſt Voccupation la plus 
agreable qu'il puiſſe avoir pendant le cours de 
fa vie. Il s'applaudit en lui-meme en compa. 
rant la tranquillite interieure dont il jouit, avec 
les inquierudes, les embarras & la crainte qui 
tourmentent les autres, & auxquels, ſelon eux, 
la mort meme ne doit point mettre de fin. II 
ſe voit par Puſage de a raiſon raſſure contre les 
vains fantomes & les chimeres qui infectent ſans 
relache la plus part des mortels. Content de 
ce qu'il lui eſt permis de connoitre & des de- 
couvertes qu'il fait chaque jour, il ne fe croit 
point intereſſe à ſonder des profondeurs impe- 
ne&trables. Il n'eſt point, comme un animal ſtu- 
pide, entraine par une autorite imperieuſe ; con- 
tent & libre de ſon ſort, il attend ſans trembler 
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ja mort comme un terme inevitable que “Auteur 
de la Nature a fix à tous les Etres. Cette mort 
ne peut point effrayer tout homme qui ſait que 
ſon ſort eſt entre les mains d'une intelligence 
infiniment parfaite, dont la bonté, la ſageſſe, 
la juſtice, ne peuvent Etre meltes d' aucune im- 
perfection, ni jamais ſe dementir. 


Caractere du vrai Philoſophe. 


Le vrai Philoſophe eſt une machine humaine 
comme un autre homme; mais c'eſt une machi- 
ne qui par ſa conſtitution mèchanique refl&chit 
ſur ſes mouvemens. Les autres hommes ſont 
determines à agir ſans ſentir ni connoitre les 
cauſes qui les font mouvoir, fans meme ſonger 
qu'il y en ait. 

Le philoſophe au contraire dẽmèle ces cau- 
ſes autant qu'il eſt en lui, & ſouvent mEme les 
previent & ſe livre à elles avec connoiſſance; 
Ceſt une horloge qui ſe monte pour ainſi dire 
quelque fois elle - meme; ainſi il Evite les ob- 
jets qui peuvent lui caufer des ſentimens qui ne 
conviennent ni au bien-etre ni a Vetre raiſonna- 
ble, & cherche ceux qui peuvent exciter en lui 
des affections convenables a Vetat ou 1 ſe 
trouve. 

La raifon eſt i l' gard du philoſophe ce qu elt 
la grace a Tegard du chretien, Dans le fyſteme 
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de St. Auguſtin, la grace determine le Chrétien 
2 agir volontaicement: la raiſon determine le 
philoſophe ſans lui õter le goùt du volontaire. 

Les autres hommes ſont emportes par leurs 
_ paſſions ſansque les actions qu'ils font, ſoient pre- 

cEd&es de la reflexion; ce ſont des hommes qui 
marchent dans les tenEbres, au lieu que le Phi- 
loſophe, dans ſes paſſions memes, n'agit qu*apres 
la réflexion, il marche la nuit; mais il eſt pre- 
cedè d'un flambeau. 

Le Philoſophe forme ſes principes ſur une 
infinits d'obſervations particulicres: le peuple 
adopte le principe fans penſer aux obſervations 
qui Pont produic. II croit que la maxime exis- 
te pour ainſi dire par elle-m&me ; mais le Philos 
ſophe prend la maxime des ſa ſource, il en ex- 
amine Vorigine, il en connoit la propre valeur, 
& Ten fait que Puſage qui lui convient. 

De cette connoiſſance que les principes ne 
naiſſent que des obſervations particulifres, le 
Philoſophe en congoit de l'eſtime pour la ſcien- 
ce des faits, il aime à $inſtruire des détails & 
de tout ce qui ne ſe devine point, ainſi il re- 
garde comme une maxime tres oppoſce aux pro- 
gres des lumieres de Veſprit que de ſe borner à 
la ſeule meditation & de croire que Phomme ne 
tire la veritꝭ que de fon propre fond. 

Certains Metaphyſiciens diſent, Evitez les im- 
preſſions des ſens, laiſfſez aux Hiſtoriens la con- 
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noiſſance des faits & celle des langues aux Gram- 
mairiens. 

Nos Philoſophes au contraire ſont perſuades 
que toutes nos connoiſſances nous viennent des 
ſens; que nous ne nous ſommes fait des régles 
que ſur Puniformite des impreſſions ſenſibles; 
que nous ſommes au bout de nos lumieres quand 
nos ſens ne ſont ni aſſez delies ni aſſez forts pour 
nous en fournir. Convaincus que la ſource. de 
nos connoiſſances eſt entièrement hors de nous, 
ils nous exhortent a faire une ample proviſion 
d'idèes en nous livrant aux impreſſions exterieu- 
res des objets; mais en nous y livrant en diſci- 
ples qui conſultent & qui Ecoutent, & non en 
maitres qui decident & qui impoſent ſilence. 11s 
veulent que nous étudions l'impreſſion preciſe, 
que chaque objet fait en nous, & que nous Evi- 
tions de la confondre ayec celle que autre ob · 
jet a cauſce. 

De-la, la certitude & les bornes des connois- 
fances humaines; certitude quand on ſent que 
Fon a recu du dehors Vimpreſſion propre & pré- 
. Ciſe que chaque jugement ſuppoſe, car tout ju- 
gement diſcerne & ſent Pimpreſſion extcrieure 
qui lui eſt particuliere: & les bornes ſont quand 
on ne ſauroit rece voir des impreſſions ou par la 
nature de objet, ou par la foibleſſe de nos or- 
ganes. Augmentez, Sil eſt poſſible, la puiſſan- 
ce des organes, vous augmenterez les connois- 
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fances. Ce n'eſt que depuis la découverte des 
Telescopes & des Microscopes, qu'on a fait 
tant de progres dans PAſtronomie & dans la 
Phyſique. 

Ceſt auſſi pour augmenter le nombre de nos 
connoiſſances & de nos ideés, que nos Philoſo. 
phes étudient les hommes d'autre fois & les 
hommes d'aujourd'hui. 

Rependez vous comme des abeilles, nous di- 
ſent ils, dans le monde paſſe & dans le monde 
preſent ; vous reviendrez enſuite dans votre ru- 
che compoſer votre miel. 

Le Philoſophe $'applique à la connoiſſance de 
Punivers & de lui-meme; mais comme Pcil ne 
ſauroit ſe voir, le Philoſophe connouit qu'il ne 
ſauroit ſe connoitre parfaitement, puis qu'il ne 
ſauroit recevoir d'impreſſion extErieure du d- 
dans de lui-meme, & que nous ne connoiſſons 
rien que par de ſemblables impreſſions, 

Cette penſce n'a rien d'affligeant pour lui, 
parce qu'il ſe prend lui - meme tel qu'il eſt, & 
n'on pas tel qu'il ſemble a Vimagination qu'il 
pourroit ètre; dailleurs cette ignorance, n'eſt 
pas en lui une raiſon de decider qu'il eſt com- 
poſe de deux ſubſtances oppoſees. Ainſi, com. 
me il ne ſe connoit pas parfairement, il dit 
qu'il ne connoit pas comment il penſe, mais 
comme il ſent qu'il penſe, il reconnoit que ſa 
ſubſtance eſt capable de penſer de la meme Mas 
5 
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nière qu'elle eſt capable d' entendre & de voir. 

La penſce eſt a Phomme un ſens comme Vouie 
& la vue, dependant également d'une conſtitu- 
tion organique; Pair ſeul eſt capable de rendre 
les ſons; le feu ſeul peut exciter la chaleur; 
les yeux ſeuls peuvent voir; les ſeules oreilles 
peuvent entendre, & la ſeule ſubſtance du cerveau 
eſt ſuſceptible de penſces. 

Que ſi les hommes ont tant de peine à unir 
Pidée de la penſce avec Videe de Petendue, c'eſt 
qu'ils wont jamais va d'etendue penſer; ils ſont 
a cet Egard ce qu'un aveugle nc eſt à Vegard 
des couleurs, un ſourd de naiſſance à VeEgard des 
fons, eux qui ne ſauroient unir ces idées avec 
Fetendue qu'ils tatent paree qu'ils n'ont jamais 
va cette union. La vèrité n'eſt pas pour le Phi- 
loſophe une maitreſſe qui corrompe ſon imagi - 
nation & qu'il croye trouver par tout. Il ſe 
contente de pouvoir la demeler ou il peut ap- 
perce voir; il ne la confond point avec la vrai- 
ſemblance; il prend pour vrai ce qui eſt vrai, 
pour faux ce qui eſt faux, pour douteux ce qui 
eſt douteux, & pour vraiſemblable ce qui reſt 
que vraiſemblable; il fait plus, & c'eſt ici une 
Sine perfection du Philofophe, c'eſt que lors 
qu'il n'a point de motif . pour joger, il ſait 
demeurer indetermine. 

Chaque jugement, comme on Ia d&ja remar- 
que, ſuppoſe un motif exterieur qui doit Pexci- 
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ter. Le Philoſophe ſent quel doit Etre le mo- 
tif propre du jugement qu'il doir porter; fi le 
motif manque, il ne juge point, il Vattend; & 
ſe conſole quand il voit qu'il Patrendroit inutile- 
ment. | | 

Le monde eſt plein de perſonnes d'eſprit, 
& de beaucoup d'eſprit, qui jugent toujours; 
toujours ils devinent , car c'eſt deviner que de 
juger ſans ſentir que Pon a le motif propre du 
jugement ; ils ignorent la portee dePeſprit humain; 
ils croient qu'il peut tout connoitre; ainſi ils 
trouvent de la honte à ne point prononcer de 
jugement, & s'imaginent que Peſprit conſiſte A 
juger. Le Philoſophe au contraire, eſt plus con- 
tent de lui- meme, quand il a fuspendu fa fa- 
cults de ſe determiner, que gil $ctoit dEtermi- 
né avant que d'avoir fenti le motif propre de 
la deciſion. Ainſi il juge & parle moins, mais 
il juge plus fainement & parle mieux; il n'evite 
point les traits vifs qui ſe preſentent naturelle- 


ment 2 Peſprit par un prompt aſſemblage d'idees 


qu'on eſt fouvent Etonne d'avoir unies. Ceſt 
dans cette prompte liaiſon que conſiſte ce que 
communement on appelle eſprit, mais auſſi c'eſt 
ce qu'il cherche le moins; il prefere à ce bril- 
lant le ſoin de bien diſtinguer les idées, & d'en 
connoſtre la juſte Etendue & la liaiſon preciſe , 
d'eviter de prendre le change, en portant trop 
loin quelques rapports particuliers que les idées 
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ont entre elles. Ceſt dans ce diſcernement que 
conſiſte ce qu'on appelle jugement & juſteſſe 
d'eſprit. 

A cette juſteſſe ſe joignent encore la ſoupleſſe 
& la nettete, Le Fhiloſophe weſt pas tellement 
attachè à un ſyſteme , qu'il ne ſente toute la for- 
ce des odjections. La plupart des hommes ſont 
ſi fort livres a leurs opinions, qu'ils ne prennent 
pas ſeulement la peine de penetrer celles des 
autres. 

Le Philoſophe comprend le ſentiment qu'il 
rcjette avec la meme étendue & la meme net- 
tetE, qu'il entend celui qu'il adopte. 

L'eſprit Philoſophique eſt donc un. eſprit d'ob- 
ſervation & de juſteſſe qui rapporte tout a ſes 
veritables principes; mais ce n'eſt pas Veſprit 
ſeul que le Philoſophe cultive, il porte plus loin 
ſon attention & ſes ſoins. 

L'homme reſt point un monſtre qui ne doit 
vivre que dans les abymes de la Mer ou dans 
ie fonds d'une forèt. Les ſeules néceſſités de la 
vie lui rendent le commerce des autres nèceſſai- 
re; & dans quelque état qu'il ſe trouve, ſes be- 
ſoins & ſon bien- etre Vengagent à vivre en ſo- 
CictE. 

Ainſi la raiſon exige de lui, qu'il connoiſle , 
qu'il Etudie, les qualités ſociales & qu'il travail- 
le à les acquerir. II eſt Etonnant que les hom- 
mes S' attachent ſi peu à tout ce qui eſt de pra- 
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tique , & quiils s'echauffent ſi fort ſar de vaifles 
ſp6culations. Voiez les déſordres que tant de 
differentes hëreſies ont cauſes. Elles ont toujours 
roulé ſur des points de Theorie. Tantdt il geſt 
agi du nombre des perſonnes dela Trinite. Tantòt 
de leurs emanations; tantot du nombre des ſa- 
cremen, & de leurs vertus, tantot de la nature 
de la grace. Que de guerres, que de troubles pour 
des chimeres ! 

Le peuple Philoſophe eſt ſujet aux - memes 
viſions. Que de disputes dans les Ecoles! Que 
de livres ſur de vaines queſtions! Un mot les 
decideroit, ou feroit voir qu'elles ſont indiſſo- 
lubles. 

Une / ſecte, aujourdhui fameuſe, reproche aux 
perſbnnes d'erudition de nẽgliger Petude de leur 
propre eſprit pour charger leur mémoire de faits 
& de recherches ſur Pantiquite; & nous repro- 
chants aux uns & aux autres de négliger de ſe 
rendre aimables & de n'entrer pour rien dans la 
ſociete. 

Notre Philoſophe ne ne ſe croit pas en exil dans 
ce monde; il ne croit point Etre en pays enne- 
ml; it veut jouir en ſage 6conome des biens que 
la Nature lui offre; il veut trouver du plaiſit 
avec les autres; & pour en trouver, il faut en 
faire. Ainſi il cherche à convenir à ceux avec 
qui le hazard ou ſon choix le font vivre, & il 
trouve en-meme tems ce qui lui convient; c'eſt 
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un homme, qui veut plaire & ſe rendre utile. 

La plupart des Grands à qui les diſſipations ne 
laiſſent pas aſſez de tems pour mediter, ſont fe- 
roces envers ceuxqu'ils ne croyent pas leurs Egaux. 

Les Philoſophes ordinaires qui m&ditent trop, 
ou plutot qui me&ditent mal, le ſont envers tout 
le monde; ils fuient les hommes, & les hommes 
les évitent. 

Mais notre Philoſophe qui fait ſe partager en- 
tre la retraite & le commerce des hommes eſt 
plein d'humanite. . C'eſt le chartier de Terence 
qui ſent qu'il eſt homme & que la ſeule huma- 
Nite intcrefſe ,a la bonne, ou à la mauvaiſe for- 
tune de ſon voiſin. 

II feroit inutile de remarquer ici combien le 
Philoſophe eſt jaloux de tout ce qui s'appelle 
Honneur & probite, c'eſt. la ſon vrai objet. 
La ſocicté civile eſt pour ainſi dire la ſeule 
Divinite qu'il reconnoiſſe tant qu'il eſt ſur la ter- 
re; il Vencenſe, il l' honnore par ſa probité, 
par une attention exacte à ſes devoirs & par un deſit 
ſincère de n'etre pas un membre inutile & embar- 
raſſant. 

Les ſentimens de probite entrent autant dans 
la conſtitution mechanique du Philoſophe, que 
les lumieres de Vesprit ; plus il ſera Eclaire, plus 
vous trouverez en lui de probite3 au contraire, 
où regne le fanatiſme & la ſuperſtition, regnent 
les paſſions, Vemportement; c'eſt Madelaine qui 
aime le monde, & Madelaine qui aime Dieu; 
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geſt toujours Madelaine qui aime avec violence? 

Or ce qui fait Vhonnete homme, ce weſt 
point d'agir par amour ou par haine , par eſpE- 
rance ou par crainte; ceſt, d agir par eſprit d'or- 
dre ou de raiſon. Tel eſt le temperament, 
du Philoſophe; or il y a gueres a compter 
que ſur les vertus du temperament. Con- 
fiez votre vin plutòt à celui qui ne Vaime 
pas naturellement , qua celui qui forme tous les 
jours de nouvelles reſolutions de ne Ygenivrer 
jamais. | EE, | 

Le D&vot n'eſt honntte homme que par paſ- 
ſion; or les paſſions n'ont rien d'aſſurt; de plus, 
le DEvot, joſe le dire, eſt dans Phabitude de 
n'etre pas honn&te homme par rapport à Dicus 
parce qu'il eſt dans Yhabitude de ne pas ſuivre 
exactement ſa regle, ** r 
La Rdligion eſt ſi peu proportionnee à lhumas 
Nite, que le plus juſte fait des infidelites a Dieu 
ſept fois par jour, ceſt à dire pluſieurs fois. 
Les frequentes confeſſions des plus pieux nous 
font voir dans leur cœur, ſelon leur maniere 
de penſer, une viciſſitude continuelle du bien 
& du mal;: il ſuffit ſar ce point qu'on croye 
etre coupable pour etre. 1 

Ce combat Eternel auquel homme ſuccombe 
fi ſouvent, forme en lui une habitude d'immo- 
ler la vertu au vice; il ſe familiariſe à ſuivre 


fon penchant, & à faire des fautes dans l'eſpé- 


rance de ſe rélever par le rẽpentir. Quand on 
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eſt fi ſouvent infiddle à Dieu, on ſe fifpoſe i ins 
ſenſiblement à lettre aux hommes. 

Dyailleats, le preſent a toujours plus de force 
ſur Veſpric de homme qu'un avenir, que Famour 
propre fait toujours regarder dans un point de 
vue fort Eloigne. Le ſuperſtitieux ſe flatte tou- 
jours de reparer ſes fautes, d'éviter los peines 
& de meriter les recompenſes; auſſi Vexperien- 

ce fait aſſez voir que le frein de la religion eſt 
bien foible, malgre tant de ſermons, tant de 
prones. Le peuple eſt toujours le meme ; la 
Nature eſt plus forte que les chiméres. 11 ſem- 
ble quelle ſoit jalouſe de ſes droits; elle ſe re- 
tire ſouvent des chaines oli Paveugle ſuperſti- 
tion veut follement la tenir. Le ſeul Philoſo- 
phe qui fait en jouir, la régle par la raiſon. 

Examinez tous ceux contre lesquels la juſtice 
humaine eſt oblige de ſe ſervir de ſon epce; 
vous trouverez, ou des temperaments ardents, 
ou des eſprits peu EclairEs, & toujours des ſu- 
perſtitieux ou des ignorants. Les paſſions tran- 
quilles du Philoſophe peuvent bien le porter 2 
la volupte, mais jamais au crime; fa raiſon cul- 
tivee le guide & ne le CO ar an deſor- 
dre. 

La ſuperſtition ne fait revtie que foiblement 
combien il importe aux hommes par rapport 2 
leur interet preſent, de ſuivre les loix de la ſo- 
Cite ; elle condamne meme ccux qui ne les ſui- 
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vent que par ce motif, qu'elle appeile avee 
mepris motif humain. Le Chimerique eſt pour 
elle bien plus parfait que le naturel. Ainſi ſes 
exhortations n'opErent que comme doit operer une 
W chimere. Elles troublent, elles Epouvantent; mais 
quand la vivacite des images qu'elles ont pro- 
duites eſt ralantie, que le feu paſſager des ima» 
ginations eſt Eteint, Phomme demeure fans lu- 
* micre abandonne aux foibleſſes de ſon e 
rament. 
Notre ſage, en ne crdignant rien aptes la mort; 
| ſemble perdre un motif de plus d'etre honnè- 
"= te horanie pendant fa vie. Mais il y gagne de 
13 conſiſtance, pour ainſi dire, & de la vivaci- 
= tc dans le motif qui le fait agir; motif d'autant 
plus fort qu'il eft purement humain & naturel-; 
ile moif eſt la propre ſatisfaction quil trouve a 
etre content de lui- meme, & ſuivant les regles 
de la probitẽ: motif que le ſuperſticleux wa qu im- 
4 parſaitement; car tout ce qu'il a de bien en 
lui n'eſt. .qu'imaginaire; à ce motif ſe rapporte 
encore un autre motif bien puiſſant. Ceſt le 
propre interet du ſage » „& un interec preſenc 
& reel. 
3 pour un moment le Philoſophe de 
& Phonnete homme, que lui reſte-t-il? La ſociẽte 
75 2 ae. ſon unique ſoutien ici bas, Vabandonne, 
Le voila prive des plus douces ſatisfactions de 
W la vic, Le voila banni ſans retour du commer» 
I 
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ce des honnetes gens. Ainſi il lul importe bien 


plus qu' au reſte des hommes, de dispoſer tous 
ſes reſſorts à ne produire que des effets confor- 
mes à idée de Phonnete homme. Ne croyez 
pas que parce que perſonne n'a les yeux ſur lui, 
il s'abandonne à une action contraite à la probi- 
té. Non, cette action n'eſt point conforme à la 
diſpoſition mEchanique du ſage. Il eſt paitri, pour 
ainſi dire, avec le levain de l'ordre & de la ré- 
gle ; il eſt rempli des idées du bien de la ſoci6- 
te civile; il en connoit les principes bien mieux 
que les autres hommes. Le crime trouveroit 
en lui trop d oppoſitions, il y auroit trop d&'idees 
naturelles & trop d'idees acquiſes à detruire. 
Sa faculte d'agir eſt pour ainſi dire comme une 
eorde: Cinſtrument de muſique monte ſur. un 
_ tonz elle men ſuurdit produlre un con- 
II craint de ſe mater; de ſe ae 

der davec toi - meEme. - 
 Dailleurs; dans toutes levaQions quo: les ben 
mes font ils ne cherchent que leur propre ſatis- 
faction actuelle; Teſt le bien, ou plutot Pattrair 
Preſent , ſuivant la diſpoſition mechanique où ils 
ſe trouvent, qui les fait agir. Or pourquei vou- 
lez · vous que parce que le Philoſophe attend 


_ mi pelnes ni recompenſes apres cette vie, & laiſ- 


fant agir 1a Providence, il doive trouver un at- 
tralt preſent qui le porte & vous tuer , ou à vous 
tromper? N'eſt-il pas au contraire plus diſpoſe 
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par ſes réflexions à trouver plus datraits & de 


plaiſir à vivre avec vous, as attirer votre confian- 
ce & votre eſtime, à Sacquiter des devoirs de 
Pamitié & de la reconnoiflance ? Ces ſentimens 
ne ſont · ils pas dans le fond de homme inde- 


pendemment de toutes croyances ſur Pavenir? 


L'idee de mal - honnete homme eſt autant oppo- 
ſce 4 Videe de Philoſophe , que Veſt Videe de ſtu- 
pide ; & Pexperience fait voir tous les jours, que 
plus on a de raiſon & de lumiere, plus on eſt 
bon, ſage & propre pour le commerce de la 
vie. 

Jentrerois volontiers dans un plus grand d6- 
tail; mais on ſent aſſez combien la republique 
doit tirer plus d'utilite de ceux qui Eleyes aux 
grandes places, ſont, pleins des idees de Vordre 
& du bien public, & de tout ce qui 8appelle 
humanite, - Il ſeroit. > ſouhaiter qu'on en put 
exclure tous ceux qui par leur mauyaiſe edu- 
cation ſont remplis d'autres ſentimens. 

Le vrai Philoſophe eſt done un honnetehom- 
me qui agit en tout par raiſon, & qui joint 3 
un eſprit de reflexiops & de eee les WEUrs & 
les qualités ſociales. 

Le vrai Philoſophe ſent quil eſt mobo 
ſe d'exiſtant. ' Or ce quelque chofe qu'il ſent, 
il ne peut le ſavoir que par Vintelligence',, puis 
que ſans elle, on ne peut rien conceyoir, Cet- 
te intelligence - eſt donc la ſeule n6ce{ſaize;'' & 
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tout ce qui n'eſt pas elle, lui eſt contingent. 
Elle eſt done la premiere cauſe, & Yunlque 
ſource de tout ce qui exiſte, Cette Intelligen- 
ce ne peut avoir en de commencement; elle 
eſt donc Eternelle & infinie ; comme Intelligen- 
ce, elle n'a beſoin que de ſoi-pour exiſter, & elle 
eſt certainement fa propre cauſe. Puisqu'elle 
eſt fa propre cauſe, & que rien ne peut exiſter 
ſans elle, elle eſt donc auſſi la cauſe de tout ce 
qui exiſte; car il eſt de Peſſence de Veffet d'a- 
voir une cauſe; par conſequent VIntelligence eſt 
cauſe n&ceſſaire, tant de ſoi, que de tout ce 
qui exiſte, ou qui peut exiſter. 

Le Philoſophe ne peut douter que la ſubſtan- 
ce intelligente ne ſoit dererminte, puisqu'elle 
eſt cauſe generale delle - meme & de tout ce 
qui exiſte. Il ne peut douter que cette cauſe 
intelligente ne ſoit libre, puis qu'elle eſt ſa pro- 
pre cauſe d' exiſter & d'agir. 

Le Philoſophe appelle contigent, ce qui peut 
@tre & ne pas etre; auquel ſens, il eſt Evident 
que la ſubſtance intelligente ni ſes actions ne 
peuvent Ctre entendues, puisque fa nature & 
ſes conſequences ſont „ e neceſſaires & 
determinces. | 

Le Philoſophe appelle neceſſaire , tout ce qui 
eſt determine, & en ce ſens, la ſubſtance in- 
telligente eſt neEceſſaire, Etant dEtermin&e par 
elle-meme; & les Etres particuliers ſont auſſi 
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nẽceſſaires, entant que determines par leurs _cau- 
ſes. Mais il y a une autre ſorte de neceſſits , qui 
eſt celle de la Nature; telle eſt celle de la ſubſtan- 
ce dont l'exiſtence eſt neceſſaire par ſa definition ; 
laquelle par conſẽquent ne convient point aux etres 
particuliers, qui peuvent Ctre congus comme 
n'exiſtant pas. 

Il y a pareillement une autre ſorte de deter- 
mination , qui conſiſte dans les bornes prescri- 
tes a Vexiſtence des Etres particuliers , ſoit en 
etendue, ſoit en conformation d'organes, ſoit 
en perceptions, & en connoiſfſances; mais cet- 
te eſp&ce de dEtermination bornee , eſt oppo- 
ſce à Videe generale, & ſe renferme dans les 
individus. 

Cela poſe, le Philoſophe conclut , que Vac- 
tion de la iſubſtance intelligente eſt éternelle, 
libre, infinie & neceſſaire comme fa nature, 
parce qu'autrement ſon action ne deEpendroir pas 
delle; elle auroit une autre cauſe qu'elle - mè- 
me, contre ſa definition, que le Philoſophe 
congoit comme ſa propre caufe d'exiiter & d'agir. 

Et de-la m%me il s'enſuit qu'elle eſt tou- 
te-puiſſante, Ceſt à dire qu'elle peut faire tout 
ce qui eſt poſſible, non pas A des Etres bor- 
nes, ou à un entendement fini, mais en gé- 
neral à tout ce qui peut-etre conſequent de 
ſes attributs infinis. Or de Vinfinite des at- 
tributs , ſuit Vinfinite des conſequences, Par- 
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tant la ſubſtance intelligente, ou Etre abſo- 
lu, eſt infini dans ſon action, & conſequemment 
tout - puiſſant. 

A cette Enumeration des attributs de la ſub- 
ſtance intelligente, mais plus ſenſiblement à 
celui que le Philoſophe congoit ſous le nom 
de cauſe abſolue & de toute - puiſſance, il n'eſt 
pas difficile de reconnoitre Etre ſuprème, que 
le Philoſophe congoit comme VEtre abſolu- 
ment infini ; la ſubſtance doute d'une infini- 
te Cattributs, ou plutot connoiſſable par une 
infinitè de proprittes, dont chacune exprime 
infiniment Wy EE Eternelle & infinie. 
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ENTRE UN DE'ISTE ET UN ATHEE. 
L'Athee. 


N otre diſpute ſe rẽduit 2 ſavoir fi la Nature 
eternelle agit avec ſageſſe & deſſein, ou ſi elle 
prend toutes ſortes de formes par une nèceſſitẽ 
aveugle. Ne nous <blouiſſons point ſur les pré- 
jugés vulgaires. Un Philoſophe ne doit croire 
que lors qu'il y eſt force par une Evidence en- 
tière. Je ne raiſonne que ſur ce que je vois, 
& je ne vois dans toute la Nature, qu'une ma- 
tiere immenſe, & une force infinie, Cette ma- 
tiere agiſſante eſt Eternelle. Or dans un temps 
infini, une force toute puiſſante doit donner né- 
ceſſairement toutes ſortes de formes à une ma- 
tiere immenſe. Elle en a eu d'autres que celles 
que nous voyons aujourd'hui: elle en prendra 
de nouvelles. Tout a changè, tout change; tout 


changera. Voila le cercle terne l dans lequel rou- 
lent les atomes. 


Le Deiſte. 

Voila un ſophiſme & non pas une preuve. 
Vous ne voyez, dites- vous, dans toute la nature 
qu'une force infinie & une matiere immenſe. 
Jen conviens: mais s'enſuit-il que la force infi- 
nie ſoit une propricte de la matiere? La ma 
tiere eſt Eternelle , ajoutez-vous, cela ſe peut, par- 
ce que la force infinie toujours agiſſante , 1'a pu 
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produire de tous tems; mais concluez- vous de-la 
qu'elle ſoit Vunique ſubſtance exiſtante ? Je con- 
viendrai encore que la force toute puiſſante peut 
donner dans un tems infini toutes ſortes de for- 
mes à une matiere immenſe; mais eſt-ce la une 
preuve que cette force agit par une neceſſite a- 
veugle & ſans deſſein? Quand j'admettrois vos 
principes, je nierai cependant vos conſequences, 
qui me paroiſſent abſolument fauſſes. En voici 
la raiſon; 

L'idèe que nous avons de la matière ne rene 
ferme point celle de force. Elle ne ceſſe point 
d'ètre matière quand elle eſt dans un parfait re- 
pos; elle ne ſauroit ſe rendre le mouvement 
lors qu'elle Va perdu. De-la je conclus qu'elle 
n'eſt pas active par elle · meme, & par conſequent 
que la force infinie n'eſt pas une de ſes pro- 
priẽtès. 

De plus, jappercois en moi & dans pluſieurs 
Etres qui m' environnent, un principe comparateur 
qui ſent, qui raiſonne, & qui juge. Or il eſt 
abſurde de ſuppoſer qu'une matiere ſans penſte 
& ſans ſentiment, puiſſe ſentir & devenir intel- 
ligente en changeant de lieu ou de figure; II 
n'y a aucune liaiſon entre ces idèes. Il eſt vrai 
que la vivacite de nos ſentimens depend ſouvent 
du mouvement de nos humeurs; cela prouve que 
Peſprit & le corps peuvent Etre unis, mais nul- 
lement qu'ils font un. De-la je conclus qu'il y 
a dans la nature une autre ſubſtance que la ma- 
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dere, & par conſequent qu'il doit y avoir une 
Intelligence ſouveraine fort ſupErieure a mon 
ame, à la votre, & à celle de tous les autres 
hommes. ; 

Pour favoir gil y a une telle Intelligence, je 
parcours toutes les merveilles de Punivers. Pob- 
ſerve la conſtance & la regularite des ſes loix, 
la fecondite & la varictéè de ſes productions, Ia 
liaiſon & la convenance de ſes parties; la con- 
formation des animaux, la ſtructure des plantes, 
Vordre des élèmens, la revolution des aſtres. 
Alors, je ne puis plus douter que tout ne ſoit 
Feffet d'un deſſein, d'un art, & d'une ſageſſe ſu- 
preme.- De-là je conclus que la force infinie que 
vous reconnoiſſez dans la nature, eſt une Intelli- 
gence ſouveraine & toute puiſſante. 

Une vue ſuperficielle dans ces prodiges peut 
laiſſer Veſprit dans Vincertitude; mais lors qu'on 
entre dans le ſanctuaire de la Nature, lors qu'on 
Etudie à fond ſes ſecrets, on ne peut heſiter. Je 
ne vois pas comment YAthee peut reſiſter à la 
force de ces preuves. 

Apres vous avoir expoſe les raiſons qui me 
font croire; je vous prie de me dire celles qui 
peuvent vous faire douter. 

L'Athee. 

Un Etre inſiniment ſage & puiſſant, doit avoir 
toutes ſortes de perfections; ſa bontè & ſa juſti- 
ce doivent égaler ſa ſageſſe & ſa puiſſance: ce- 
pendant Punivers eſt rempli de déſauts & de 
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vices. Je vols par tout des Etres malheureux & 
mechants. Or je ne ſaurois concevoir comment 
les ſouffrances & les crimes peuvent commen- 
cer ou ſubſiſter ſous l' empire d'un Etre ſouve- 
rainement bon, fage & puiſſant. Lidee d'une 
cauſe infiniment parfaite me paroit incompati- 
ble avec des Etres fi contraires à ſa nature bien- 
faiſante. Voila la raiſon de mes doutes. 
| Le Deiſte. 

Quoi! Nierez- vous ce que vous voyez claire- 
ment, parce que vous ne voyez pas plus loin? 
La plus petite lumière nous porte à croire; mais 
la plus grande obſcurite n'eſt pas une raiſon de 
nier. Dans ce crepuſcule de la vie humaine 5 
les lumieres de Veſprit ſont trop foibles, pour 
nous montrer les premieres verites dans une 
clarte parfaite. On ne fait que les entrevoir de 
loin par un rayon échappè qui ſuffit pour nous 
conduire; mais ce n'eſt pas une Evidence qui 
diſſipe tous les nuages. Rejetterez-vous les preu- 
ves les plus convaincantes d'une Intelligence ſou- 
verainea cauſe que vous ne vayez pas les rai. 
ſons ſecrétes de ſa conduite? Vous niez la ſa- 
geſſe Eternelle parce que vous ne concevez pas 
comment le mal peut ſubſiſter ſous ſon Empire. 
Eſt- ce IA raiſonner ? Une choſe n'exiſte pas, par- 
ce que vous ne la voyez point. Voila a _ 
ſe rẽduiſent toutes vos difficultes. 

Le dèſir de tout penetrer, & de tout expli- 
quer, de tout ajuſter a nos idées imparfaites, eſt 
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la plus dangęreuſe maladie de Veſprit humain. 
Le plus ſublime effort de notre raiſon, eſt deſe 
taire devant la raiſon ſouveraine. Laiſſons à VIn- 
telligence ſupreme le ſoin de juſtifier un jour les 
voies incomprehenſibles de ſa providence. No- 
tre orgueil & notre impatience font que nous 
ne voulons pas attendre ce denouvement ; nous 
voulons dEvancer la lumière & nous la perdons 
de vus. 

Le veritable bonheur ſans Videe d'une Intelli- 
gence toute puiſſante , eſt une contradiction. 
L'homme, loin de pouvoir ſe procurer par lui- 
meme ſon bonheur, ne peut qu'etre miſcrable , 
imparfait, foible & borne, agité par mille de- 
ſirs bien au-deſſus de ſon pouvoir; comment 
pourroit-il ſe flatter d etre heureux ſans le ſecours 
d'un Etre tout ſage pour &clairer notre eſprit, 
tout puiſſant pour nos foibleſſes, & infiniment 
parfait pour ſuppleer > nos imperfections. SL 
cet Etre n'exiſtoit pas, homme ſeroit le plus 
malheureux de tous les Etres qui exiſtent ſur la 
terre. Car il porte avec ſoi les cauſes de ſa mi- 


ſere, ce qu'on ne voit pas dans les autres ani- 
maux. 
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